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ALBERT-MARIE SCHMIDT 

De novembre 1932 à janvier 1936 parut une petite revue per­
cutante, interrogeant le protestantisme français d'alors non sans 
quelque justesse ni sans quelque insolence. Cette revue avait pour 
nom Hic et Nunc ; Henry Corbin, Roger Jézéquel, Roland de Pury, 
Denis de Rougemont et Albert-Marie Schmidt en étaient les ani­
mateurs et les principaux collaborateurs. 

Dans un article sur l' Antwort auf Hiob (Réponse à Job) de 
C.-G. Jung, article intitulé la Sophia éternelle publié en 1953 dans 
la Revue de culture européenne aujourd'hui disparue. Henry Cor­
bin, se souvenant de ses co-équipiers des années Tl'ente, de ces· 
« quelques philosophes-théologiens en quête d'un nouvel horizon 
qui fut vraiment leur>, les interpelle tout en écl'ivant (mais à qui 
fait-il allusion, à Roland de Pury, barthien, ou au calvinien Albert­
Marie Schmidt ?) : « peut-être établis en cours de route en quel­
que solide demeure, refuseront-ils de tenter l'aventure, de repren­
dre la quête de leur jeunesse... c'est peut-être le triomphe d'un 
humour qu'eüt goüté Kierkegaard si la théologie de la subjecti­
vité s'est muée chez leurs successeurs en une théologie dogmatique 
aux imperméables remparts.>. 

Il est vrai que Hic et Nunc rassemblait, curieusement et para­
doxalement, le romancier Roger Jézéquel (Roger Breuil de la 
Galopine) et l'essayiste Denis de Rougemont, avec le pasteur 
Roland de Pury, l'islamisant heideggerien Henry Corbin, perdu 
maintenant {pour un temps ?) sur d'étranges rivages gnostiques 
ou il retrouve les ombres des libéraux idéalistes du siècle dernier, 
et notre Albert-Marie Schmidt, resté disciple de Jean Calvin 
et membre, dès longtemps, du comité de la Revue réformée. 

Il y a bien longtemps déjà que Roger Jézéquel est mort. 
Voici qu'Albert-Marie Schmidt vient de nous quitter à son 

tour. 
Je le revois surtout tel qu'il était au temps déjà lointain de, 

Hic et Nunc, au temps des journées calviniennes de mars 1995 
dont il fut un des animateurs. Je le revois apportant alors au 
« dernier des calvinistes > (/), à notre maftre Auguste Lecerf, 
« l'hommage le plus fervent, le plus ému, le plus fid(>le et le plus 
respecteux >. Vibrant, savant, et dans cette langue un peu pré­
cieuse qui était la sienne, il fit, en ce mois de mars 1935, une 
conférence sur «calvinisme et poésie au seizieme siècle en France>. 
Nous entendîmes - c'était la première fois pour beaucoup! - du 
Goulard, du Tagaut, du Gamon, du Montméja (que d'admirables 



poème& reuortis de l'oubli I Il en émaillait un discours étince-. 
tant sur lequel rayonnait la vérité de la Parole de Dieu que nous 
étions plusieurs à retrouver, à l'école de Calvin. 

En 1938 parut chez Albin Michel c La poésie seientifique en 
France au seizième siècle >. Là se trouve une merveilleuse initia­
tion à Du Bartas, à Agrippa d'Aubigné, à ces poètes que si peu de 
protestants français connaissaient et qui sont vraiment grands 
parmi les plus grands. S'ils revivent aujourd'hui c'est en partie � 
Albert-Marie Schmidt que nous le devons. 

Les années de guerre et d'après-guerre passèrent, années au 
cours desquelles je ne revis plus A.-M. Schmidt, jusqu'au jour 
où je le retrouvai, dans les années Cinquante, chez le docteur 
André Schlemmer, et pour la Revue réformée. 

En 1957 les éditions du Seuil publièrent dans leur collection 
« les maitres spirituels > le dense petit ouvrage que Schmidt inti­
tula : Jean Calvin et la tradition calvinienne. La dédicace manus­
crite que j'y trouve parle d'un c modeste exercice en marge de; 
plusieuu grands textes >. Les textes choisis de Calvin, dans ce 
petit livre, sont en effet, pour la plupart, de grands textes. Mais 
le texte c marginal> d' A.-M. Schmidt, tout dans sa manière, est 
à la fois une discrète et ferme profession de foi en Jésus-Christ, 
la mode&le louange d'un c pécheur justifié par la bienveillance 
gratuite de Dieu, créature humaine dépourvue de mérites propres, 
acceptant de soumettre à tout moment ses passions, ses pensées, 
1es postulats, ses pénitences, ses peine1, à la critique imprévisible 
de la Sainte Ecriture >. 

Au revoir Albert-Marie Schmidt. 
Pierre CouRTHIAL. 

Dans le prochain numéro 

une importante étude de Pierre Courthial 

LA CONCEPTION BARTHIENNE 
DE L'ÉCRITURE SAINTE 

examinée du point de vue réformé 



L'ÉCCLÉSIOLOGIE 
DU DEUXIÈME CONCILE DU VATICAN 

par V ittorio SUBILIA 

1. La Constitution dogmatique " De Ecclesia " 

(Suite et fin * ) 

Le schéma sur la constitution hiérarchique de l'Eglise ne repré­
sente pas la position de ces catholiques italiens, légalistes et 
conservateurs, catholiquement sous-développés, auxquels certains 
commentateurs protestants attribuent le drame du Catholi­
cisme ta. Il formule la thèse de combat de toute la fraction pro­
gressiste du Concile. Celle-ci a réussi à rassembler autour d'elle 
un consensus quasi unanime, si bien que dans la séance solennelle 
finale du 21 novembre 1 964·, immédiatement avant la promulgation 
officielle, il y a eu 2. 1 5 1  placet (oui) et seulement 5 non placet 
(non). Mais elle a obtenu ce résultat à la fin des débats de trois 
sessions entières où l'opposition s'était référée à la Bible, à la 
Tradition, aux Conciles, aux déclarations pontificales, au droit 
canonique, et malgré les manœuvres de la dernière heure, malgré 
<le pesants compromis. Le schéma représente la tâche centrale du 
Concile, et sans doute l'histoire donnera-t-elle raison au Pape 
Paul VI qui y a discerné la marque fondamentale par laquelle les 
générations futures désigneront Vatican II u. 

Maintenant, si l'on s'interroge sur la portée historique et théolo­
gique de ces textes et sur les pré-supposés qui ont présidé à leur 
élaboration, que doit-on répondre ? 

Une réponse n'est pas du tout aisée. Du côté évangélique, on a 
remarqué que le thème offre trop peu de points de contact avec la 
pensée théologique et ecclésiastique du Protestantisme pour être 
pleinement accessible à une mentalité protestante ; du côté catho­
lique, on a dit que sa problématique ne peut être compréhensible 
du dehors, mais seulement du dedans, que si l'on est inséré dans 
une situation catholique its. Le Pape, dans le discours de clôture 
cie la troisième session, a affirmé qu'il n'était pas facile de discer­
ner quels développements pratiques aurait cet éclaircissement doc­
trinal décidé par le Concile t6_ L'Eglise catholique, dans son 

• Voir le début de cette étude dans le n° 64 de la Revue Réformée. Traduc­
tion de Emile RIBAUTE. 

13 G. R1cHARD-MOLARD, Le drame Catholique, in Réforme du 1 7  octo­
bre 1964, p. 1 1. 

H PAUL VI, Discours d'ouverture de la III• Session, O.R. du 14-15 septem­
bre 1 964. 

16 Informations-Sonderdienst zum Konzil, I I I, n °  3, in E.P.D. du ter octo-
bre 1 964, p. 1 s. 16 O.R. du 22 novembre 1 964. 
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ensemble, s'est trouvée, en quelque sorte, prise de surprise par ce 
document : malgré les nombreuses publica tions parues ces der­
nières années, on doi t reconnaî tre que le représentant de l'oppo­
sition avait des ra isons pour affi rme r q u'il s'ag i ssai t d'une doctrine 
d éfendue depuis peu d'années, par de t rès peu nombreux théolo­
gie ns, fortement controversée e t  qui, par conséq uent, n'étai t pas 
encore m ûre pou r u ne défi nition conciliaire. Personnellement, nous 
devons confesser n'avoir pas, j usqu'à maintenan t, t rouvé une expl i ­
cation plei nement sati sfaisante. Nous pensons qu' i l  faudra une 
longue é tude et  u ne réflexion longuement m ûrie pou r  l 'élaborer 
sur un fondement systématique : pou r l ' i nstant, on ne peut que 
procéder avec prudenœ et réserver en se limitant à indiquer quel­
ques lignes de recherche. 

Un premier élément ressort, à l 'évidence, de l 'exposé q ue nom; 
avons fai t  j usqu'à présent : interpréter la thèse de la collégialité 
ù l 'a ide de schémas presbytériens ou démocratiques équivaut à 
s'en interdire la compréhension. D'innombrables commenta teurs, 
protestants et laïques, ont orchestré, dans la presse mond iale, le 
thème de la  décen tralisation de l 'Eglise catholique el de sa démo­
crat i sation. Il s'agit de considéra tions privées de tout fondement, 
comme cela a é té spectacula i rement démontré par les initia tives 
prises ou approuvées par le Pape lors de la clôture de la troisi ème 
Session sur la  question d u  « De libertate re ligiosa » (de la l iberté 
rel igieuse),  d u  « De Œcumenismo » (de l 'Œcu ménisme),  de Marie 
« Mater Ecclesiœ » (Mère de l 'Eglise) t7. li sera i t  trop simpliste 
d 'a ttribuer ces phénomènes à des éléments con tingents, à des 
heurts de tendances ou à des e rreu rs psychologiques. S'arrêter à 
la chronique é pisodique e t  s'émouvoir devan t les décou ragements 
humainement compréhensibles des catholiques qui proposaient 
u ne solu tion d if férente à des questions déterminées, transformer 
ces décourage ments en u ne espèce de crypto-évangél isme d 'avenir 
certain, c'est simplement m anquer de perspective historique et 

17 Significatif est le commenta i re d u  très autorisé Prés ident du «Secréta­
riat pour l'union des chrétiens > q u i  v ient confirmer ces observations : Cardi­
nal  A. BEA, Contributo del concilio alla causa dell' unione dei cristia n i  in 
La Civiltà Cattolica du 6 mars 1965, p. 429. Se référant aux interventions 
papales et aux m od ifications «apportées à des décisions déjà pri ses >, 
c'est-à-dire a u  texte approuvé par les Evêques, le Cardinal remarque : 
« Celu i qu i parlerait de la sorte considérerait que l'assemblée des Evêques 
(sans le Pape !) sera it déjà le Concile et l'autorité suprême de l'Eglise, 
aux décisions de laquelle, pour a i n si d i re, le Pape n'aurait qu'à donner sa 
bénéd iction. Or, une telle conception ne répond certai nement pas à la doc­
trine de l'Eglise sur la collégialité. On a J?resque l'im pression que quelques 
cri tiques auraient commencé à penser qu avec la doctrine de la collégia­
lité, le Concile alla it introdu ire dans l'Eglise la démocratie au sen s pro­
pre du m ot, chose i nconciliable avec la structure que Christ lui-même a 
d onnée à son Eglise. La démocratie au sens de la doctrine moderne de 
l'Etat est absolument incompatible avec une telle structure. Selon la doc­
trine de l'Eglise, le Pape a, m ême dans le Concile, la décision dernière. Il 
pourrait, de lu i-même, refuser son apr.robation et interd ire la promulga­
tion d'une décision prise par la majorité des Pères concil iaires. > 
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théologique ts, même si ces catholiques se trouvent momentané­
ment accablés par la pesanteur et l'immobilisme de l'institution. 
Sur le plan de l'action, il est certain que les conditions historico­
sociales de notre temps imposent les contacts et la consultation. 
Cette nécessité peut, peut-être, avoir plus de poids que les prin­
cipes : le Pape lui-même dans le discours de clôture de la troisième 
Session a fait allusion à ses heureuses possibilités et à ses diffi­
cultés, mais pour se référer immédiatement après aux questions de 
structure, au « caractère à la fois monarchique et hiérarchique de 
l'Eglise » qui manifeste aux hommes le mystère du « tolus Chris­
tus » (Christ total) .  Il est clair, en effet, que derrière le contingent, 
derrière la psychologie, derrière la sociologie, il y a le dogme. 

Pour le Catholicisme, la constitution hiérarchique de l'Eglise est 
un dogme de foi t9. C'est-à-dire qu'elle fait partie de ces défini­
tions infaillibles qui sont objet de foi parce qu'elles «manifestent 
des décisions immédiatement divines � et qu'elles � mettent en 
contact avec l'autorité même de Dieu � �. Il ne faut pas la consi­
dérer sur le plan du droit ecclésiastique, suj et à modifications, 
mais sur le plan dogmatique : elle participe de l'essence immuable 
de l'Eglise parce qu'elle est d'institution divine 21. Le Concile de 
Trente avait déj à déclaré anathème quiconque oserait nier que la 
hiérarchie fût d'institution divine 22. Pour pouvoir apprécier non 
seulement le De Ecclesia mais tous les schémas du Concile Vati­
can II selon une perspective qui ne repose pas sur des suppositions 
ou sur des impressions - pessimistes ou optimistes, selon le tem­
pérament et les conditionnements de l'observateur - mais sur la 
dogmatique, c'est-à-dire sur la foi catholique qui les a inspirés, il 
est important d'établir la signification de ce dogme. Les ouvrages 
des théologiens qui, précisément, ont fourni les lignes de pensée 
à partir desquelles le Concile a élaboré ses définitions, sont parti­
culièrement éclairants. Il n'est pas possible de comprendre ces 
définitions, nécessairement condensées, sans se reporter aux 
œuvres qui les ont préparées. 

Suivant la pensée catholique, l'action divine se concrétise par 
les hommes, à travers des organes de médiation visibles et sensi­
bles. La définition thomiste, fondamentale, affirme : « Humana 

18 L'article de B. MATTEucct, Un po' di moderazione, O.R. du 5 juin 1965, 
est intéressant à cet égard. Il déplore (à l'intérieur du Catholicisme mais 
l'exposé est d'autant plus valable pour l'extérieur !) « �une v ision par­
tielle des textes conciliaires qui se traduit par une <l: pressuration » ( « forza­
tura ») de leur interprétation. « Malheureusement, peu nombreux sont le� 
esprits capables d'une vision synthétique, trop nombreux sont ceux qui 
s'arrêtent à une vision épisodiqu e. » 

rn .J. HAMER, O.P., L'Eglise est une communion, Paris, 1962, p. 122. Tou-
tes les dogmatiques catholiques contiennent la même affi�matio�. . 

20 Ch. JOURNET, L'Eglise du Verbe Incarné ,· I. La Hiérarchie apostolz­
que, Bruges 1955, 2, p. 210 s. 

21 F. HoLBOECK, Das Mysterium der Kfrche in dogmatischer Sicht in 
F . HoLBOECK, Th. SARTORY, O.S.B., Mysterium Kirche, Salzburg, 1962, 1, 
p. 252. 

22 H. D&NZINGER, A. ScHOENMETZER, op. cit., 1767-1776 .  
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na tura esl instrumentum divinae action is > (la nature humaine est 
l'instrument de l'action divine) �. Cette instrumentalité se réalise 
de deu x manières différentes. « La première et principale média­
tion est celle de la nature humaine du Christ, qui devient, le 
jour de l'incarnation, l'organe de la divinité » 24. Mais la nature 
humaine et corporelle du Christ est limitée, circonscrite dans le 
temps et dans l'espace : pour que l'action divine puisse atteindre 
les hommes en tout lieu et en tout temps, pour entrer en contact 
avec Dieu, u ne seconde médiation est nécessaire. Cette dernière 
est constituée par la hiérarchie, qui fonctionne à partir d'organes 
sensibles et permanents. Elle est l'expression la plu s  haute de la 
c continuatio Christi> (le Christ continué) , du c Christus p rœsem > 
(le Christ manifesté), depuis le jour de l' Ascension jusqu'au j our 
de la Parousie. Jusqu'à la fin du monde, le mystère du Temple de 
Dieu se prolonge en elle. Elle est sa présence dans l'histoire ilS, 

On part de l'organe le plus élevé de cette médiation, le Pape, 
dont les actes c rendent audible et visible Christ lui-même > 26. 
Christ « s'identifie » avec son représentant au point que 4: l'obéis­
sance au Pape devient obéissance à Christ, la désobéissance au 
Pape, désobéissance à Christ> 21. « Dans la hiérarchie papale se 
trouve respectée de façon parfaite la hiérarchie de Christ, la 
communion de l'Eglise avec son chef, Christ > 28, à tel point que, 
en raison de ses fonctions u nificatrices à l'égard tant de l'Eglise 
u niverselle que de la société humaine tout entière, même non 
catholique, on don ne tout simplement au Saint Père le nom même 
de « première personne de la céleste et divine hiérarchie > 29. 

On passe aux Evêques, par qui 

<c'est le Seigneur Jésus-Christ qui est présent au milieu des 
croyants > (De Ecclesia, S 2 1  ). 

Ils « possèdent la vérité apostolique », le « clwrisma veritatis > 
(le don de la vérité) , dont parlait IRÉNÉE so, i'ls « ont les dons de 
grâce pour l'édification sacramentelle de l'Eglise et ils ont le 
pouvoir de gouvernement dans l'Eglise » st, si bien qu'ils ont la 
possibilité d'agir « in persona Christ i  > (aux lieu et place du 
Christ),  Maître, Prêtre et Roi. Ils sont placés « dans une position 
surnaturelle, ontologiquement supeneure à celle des autres 
membres de la communauté ecclésiastique, même à celle des 

123 THOMAS D'AQUIN, Sum m a  Theol. III, Q. 43, a. 2. 
24 Ch. JounMET, op. cit., I, p. 9. 
25 Y.-M.-J. CONGAR, O.P., Le Mystère du Temple, Paris, 1963 2. 
26 M. Sc.HAUS, Katholische Dogmatik Ill, 1 : Die Leihre von der Kirche, 

Munich, 1958, p. 488. 
21 F. HoLnoEcK, op . cil., \1, p. 259. 
2s Op. cit., I, p. 255. 
29, Op. cit., 1, p. 257. 
OO Adv. haer., IV, 26, 2. 
31 F. HoLBOECK, op. cil., 1, p. 266. 
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prêtres » a2• Ils reconstituent dans les limites de leurs diocèses 
locaux les cercles concentriques de la communion hiérarchique 
unitaire dont ils sont la condition et la garantie au point d'aller, 
avec CYPRIEN, jusqu'à dire que « ceux qui ne sont pas avec 
!'Evêque ne sont pas dans l'Eglise > aa. 

On descend j usqu'aux prêtres, aux diacres, aux religieux qui 
se contraignent par des vœux à suivre les « conseils évangéliques> 
de chasteté, de pauvreté et d'obéissance 3•, pour en arriver enfin 
aux laïcs. . 

A travers tous ces degrés successifs, l'Eglise représente un 
gigantesque organisme de communion hiérarchique aux articula­
tions indissolublement unitaires qui vont de haut en bas. Elles sont 
à l'image de la hiérarchie essentielle qui représente la réalité dans 
l'ordre de la transcendance et dans l'ordre de l'histoire. Sans ce 
rapport entre le surnaturel et le naturel, qui se traduit par une 
constitution hiérarchique, « l'Eglise ne serait plus Eglise, mais 
simplement ramassis d'individus > 315. Reflet essentiel de la diffé­
renciation entre le divin et l'humain, elle est, en fait, la différen­
ciation - d' «essence» et non seulement de «degré> (§ 10) -
qui, dans celte pyramide descendante, existe entre clercs et laïcs 
établissant entre eux une inégalité et une s ubordination toutes 
deux de droit divin 36. La hiérarchie participe du régime de l'Incar­
nation, parce qu'elle représente l'humanité devant Dieu et Dieu 
devant les hommes. C'est-à-dire qu'elle exerce, par définition, la 
fonction de médiateur. Elle peut être égale aux autres hommes 
par son humanité, sœur des autres croyants par sa foi, mais elle 
remplit, à leur égard, les fonctions du Seigneur. Elle est un « alter 
Christus l) (autre Christ) 31. Elle a reçu, par sa fonction, c Je 
pouvoir d'agir en vertu et en la personne du Christ lui-même > 18• 

32 Op. c it., 1 ,  P.· 266. 
88 Ep. 66, 9, cil. par F. HoLBOECK, op. cit., l, p. 268. 
3-i De Ecclesia, cl:iap. VI : De Religiosis. Cf. Le discours de PAUL VI à 

!'Abbaye du Mont-Cassin ; O .R. du 25 octobre 1 964. 
36 F. HOLBOECK, op. c it., p .  277 ; Cf. C. FECKES, Das Mysterium der hei­

ligen Kirche - Ihr Sein und Wirken im Organismus der Uebernatur, 
Paderborn, 1 95 1 ,  p. 208. 

38 « Ex divina institutione sunt in Ecclesia clerici a laicis distincti > : 
Codex Juris Canon ici, Rome 1 934, canon 1 07. L'Eglise est u n e  « societa• >, 
où « aliq u i  praesunt ceteris cum plena perfectaque regendi, docendi, judi­
candi, potestate. Est igitur haec societas vi et natura sua inaequ alis ; 
duplicem scilicet complectitur personarum ordinem : pastores e t  grege�, 
id est eos, q u i  in variis h iera rchiae gradilus collocati sint, et multitudi ­
n em � : PIE X, Encyclique Veheme nter nos, du 1 1  février 1 906, in A.A.S. 
XXXIX (1906), p . 8. 

« Par institution divine, dans l'Eglise les clercs ont été d istingués des 
laïcs. » .. . « L'Eglise est une société " dans laquelle " certains ont une préé­
m inence sur tous les autres avec un plein et parfait pouvoir de gouverne�, 
d'enseigner el de diriger. Elle est d onc, par essence et par nature, hiérarchi­
que. C'est-à-d ire qu'elle comprend deux catégories de personnes, les pas­
teurs et le troupeau, ceux q ui ont été placés aux différents degrés de la 
hiéra rchie et ceux qui forment la multitude. > 

87 PIE XI, Encyclique Ad catholici sacerdotii, du 20 décembre 1 935, in 
A.A.S. XXVIII (1 936), p. 1 0. 

38 PIE XII, Encycliqu e  Mediator Dei du 2 0  n ovembre 1 947, i n  A.A.S. 
XXXIX (1 947), p. 548. 
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Le caractère sacré, qui rend ces hommes essentiellement différents 
des autres, parce que « revêtus de pouvoirs divins » 39, leur est 
conféré par la consécration. Le texte De constitu tione hierarchica 
Ecclesiœ, approuvé par le Concile, et la Nota explicativa prœvia, 
qui a valeur d' Acte conciliaire, confirment et amplifient la doctrine 
traditionnelle selon laquelle l'imposition des mains par les 
Evêques, qui l'ont eux-mêmes reçue de leurs prédécesseurs, 
transmet le Saint-Esprit aux successeurs, leur confère en même 
temps que « la participation ontologique aux choses sacrées » io, 

la charge de « sanctification », d' ( enseigner » et de « gou­
verner> 4t, tandis que la «communion hiérarchique avec le Chef 
et les membres du Collège » leur confère la « potestas » de l'exer­
cer 4�. Ce n'est pas la présence de !'Esprit et de ses charismes, 
transmise par la Parole évangélique et reconnue par la Commu­
nauté, qui habilite un ministère mais c'est la charge ecclésiastique 
canoniquement conférée qui garantit la présence de !'Esprit avec 
ses charismes : l'institution et le sacrement ne remplacent pas le 
Saint-Esprit mais ils en déterminent et en garantissent la 
présence 43. A l'antique aphorisme chrétien : 

c Ubi Christus, ibi Ecclesia > (là où est Christ, là est l'Eglise), 

réaffirmé par la Réforme dans sa théologie de la Parole et de 
l'Esprit, se substituent les expressions d'une théologie de la 
hiérarchie : 

c Ubi Petrus, ibi Ecclesia > 44 (là où est Pierre, là est l'Eglise). 
c Ubi Episcopus, ibi Ecclesia > 45 (là où est l'Evêque, là est l'Eglise), 

Dans le discours pontifical d'ouverture de la troisième Session, 
l'affirmation continuelle, insistante : 

c VEsprit est ici... Si l'Eglise est ici, ici est l'Esprit Paraclet > 46. 

était impressionnante. Selon la théologie catholique, le lien entre 
l'Institution et l'Esprit est fondé sur la réalité de l'incarnation dont 

3Q Ch. JOURNET, op. cit. I, p. 13. 
40 Nota exnlicativa prae via (N.D.T. : D.C. N° 1439 (3-1-1965), col. 80, 81, 

82. - La Nota explicaliva praevia e st la « notice interprétative » du De 
Ecclesia et, partant, des autres schémas). 

41 De Ecolesia, par. 21. 
42 lb., Nota explicativa p rae via. 
43 Cf. E. BnuNNER : Das M is sv erstandn is der Kirche, Zürich, 1951, p. 91 s.  

(Traduction frança ise, Editions l\'lei sseller, Neuchâtel, 1956 : Le malentendu 
de l'Eglise. Voir les chapitres VII à IX, N.D.T.). 

44 AMBROISE, in Ps. XL : 30. (Mi�ne PL, XIV, 1082). 
45 « La communion des saints, 1 appartenance au corps mystique du Sau­

veur, présupposent que la communion avec l'Eglise hierarchique est i n di s­
pensable� : A. PIOLANTI : Il m istero della commun ione dei santi nella ri�e­
lazione e nella teologia, Rome, 1957, p. 482, cité par PAUL VI dans un dis­
cours publié par l'O.R. d u  30 octobre 1964. (Non reproduit  par la D.C.-N.D.T.). 

•o Cité à la note 14. 
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il représente l'expression actuelle 47• Douter de l ' indéfectibilité de 
ce lie1:1 signifierai t porter at�ei

.
nte à l

�
a l ogique de la conception 

cathohque de la promesse d1vme. Grace à el le  l 'Egl ise est, sans 
solu tion de con tinuité, l 'obj ectivation historique, la  mani festation 
vis ible de !'Esprit 48. La présence, l 'action de Christ et  de ! 'Esprit 
deviennent réalité là où peut être assurée la présence d'un 
représentant de l a  hiérarchie, « là  où un successeur  des Apôtres 
rassemble autour de lui  une com munauté de croyants en Christ. 
Dans cette h iérarchie ecclésiastique au sens étroit - c'est-à-dire 
dans la hiérarchie épiscopale - s'accompl i t  la communion des 
hom mes avec Christ et avec D ieu , 49. 

Cette théologie de la hiérarchie ignore la libre dialectique des 
con fessions de foi de la Réforme qu i, con tre tout « Schwarmer­
tum > ( « i l luminisme » ) , affirment certes, de la façon la plus 
nette, l a  nécessité de l 'instrumental ité et  de la médiation de la 
parole prêchée dans l 'Eglise et condamnent 

< qui sentiunt spiritum sanctum contingere hominibus sine verbo 
externo > (ceux qui pensent que le Saint-Esprit est donné à tous les 
hommes sans l'aide de la parole extérieure), 

mais ont en même temps la clai re conscience de l a  l iberté de 
Dieu à l 'égard des organes ecclésias tiques qui le représentent : 
! 'Esprit qui  opère la foi et crée l 'Egl ise est  donné 

mais 

< per verbum et sacramenta tamquam per instrumenta > (par la 
parole et par les sacrements servant d'instruments), 

c ubi et quando visum est Deo > OO  (où et quand il plaît à Dieu). 

Au contraire, la doctrine catholique lie sans réserve ! 'Esprit 
aux organes i nstitutionnels considérés comme instru ments i ndis-

47 Ch. JOURNET, op. cit., II,  Paris,  1951, p. 950 s. : Y.-M.-J. CoNGAR, O.P., 
Es91Iisses du mystère de l'Eglise, Paris, 1953 , p. 157 s. ; F. MALMBERG, Ein 
Lezb - e in Geist.. Vom Mysterium de r Kirche, Freiburg, 1960, p .  114 s.  ; 
S. TROMP, S . .T., Corpus Christi quod est Ecclesia, I I I ,  Rome, 1960 ; F. HoL­
BOECK, op. cit., 1. p. 308. Il peut être intéressant d e  citer quelques phrases 
de HoLBOECK : « . . .  d ie Gegenwartigke i t  und die  Wirksamkei t  des Hciligen 
Geistes in der J{irche gehôren zu ihrem W esen, so wie sie zumi W esen des 
Gottmenschen gehôren . . .  Die Gegenwartigkeit und d ie Wirksamkeit  des Heiligen 
Geistes in der hl.  Menschhei t  Christi und in der Kirche Christi rufcn einander 
auf und erkHi.ren einander . . .  Es gibt e ine analoge Uebcre instimmung zwiscben 
dem Einwirken des Heiligen Gei stes auf Christi mensliche Natur und dem 
Einwirken des Heiligen Geistes auf Christ i Leib, der die Kirche ist �. 

48 Th. SARTORY, O.S.B., Die okum en ische Bewegung un d
. 

die . Einh�i� der 
Kirche. E in Beitrag im Dienste e iner okumen ischen Ekkleszolog1e, Me1tmgen 
bei Augsburg 1955, p. 174 s. 

49 F . HOLBOECK, op. cit., 1, p. 255. 
50 Die Augsburgische Konfession, Art. V : De m in isterio ecclesiastico in 

Die Bekenntn isschriften der Evangelisch - Lutherische Kirche, Gottingen, 1956 3 
p. 58. 
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pensables de transmission : la h iérarchie, comme nous l 'avons vu, 
représente l ' incarnation actuelle du Seigneur, et sa médiation 
nécessite l 'action d ivine pour pouvoi r se réal i ser jusqu'à la  fi n de 
l 'âge présent M .  I l  s'agit  donc pour l 'Egl ise d 'établ ir  un régime où 
ce qui com pte est l a  succession correcte des personnes, plutôt  
qùe la  succession de la droi te doctrine (comme CALVIN le re mar­
quait  déj à, entendant par doctri ne, conform ément au langage du 
xv1e siècle, l 'Evangile, le message) 112. On oublie  qu'une succession 
très correcte de Grands-Prêtres a condui t  Israël à renier, avec 
Caïphe, son propre Messie. Si  la continuité de l 'Egl ise et de la  foi 
repose sur la  succession des personnes et si elle n'est plus une 
continuité de l 'obéiss�mce à l'Evangile prêché, alors le m inistè re 
chrétien ne peut plus être conçu com me un service, comme une 
d iaconie de l a  Parole . C'est  de cette position que dérive, comme 
une conséquence inévi table, l 'attribu tion d'un pouvoir au toritaire 
aux personnes i nvesties d'une charge ecclésiastique, aux i nstru­
ments qui  doivent transmettre l ' Evangile, alors que cette autorité 
doit être laissée à l'EvangiJe lui-même. La Parole de Dieu en 
arrive à se confondr_e avec cel le  de ses représentants.  L'autorité 
du Seigneur est attribuée à ses ministres.  I l  n'y a plus aucune 
possibi l i té de tension critique entre les deux instances. Toutes les 
intentions pieuses et  humbles des i ndividus - elles ont é té parti­
culièrement abondantes dans les déclarations des Pères conci­
l ia ires - n'ont pas le pouvoir d'entamer cette transformation 
obj ective du concept de m inistère, que r ien dans le Nouveau 
Testament n'autorise.  Selon le té moignage du Nouveau Testament, 
Je concept de primat e t  de hiérarchie avai t  fai t son apparition 
déj à dans l 'esprit des disciples eux-mêmes : Jésus le déclare 
conforme au vieux régime de ce siècle, mais opposé au régime 
nouveau qui doit ê tre mis en vigueur pou r  ceux qui le suivent 
<Marc 10 : 35-45). 

Et pourtant ce concept antichrétien s'est i n troduit  dans 
l 'Eglise chrétienne et s'y est  affermi au point  de devenir  constitutif  
de l 'ecclésiologie.  Au début de ce s iècle, dans le Décret Lamentabili, 

61 Il e s t  intéressant de relire avec quelque recul ce qu'écrivait, le 29 j ui n  
1961, dans la Lettre Apostolique Quotiescumque nobis, adressée au Cardinal 
TIEN-CHEN-SIN, Archevêque de Pékin, JEAN xxm que beaucoup continuent à 
considérer comme au-d essu s des préoccupat ions inst itutionnelles : «Vous, 
vénérables frères, vous ne manquerez pas de rappeler dans votre enseignement 
ces grandes et salutaires vérités au troupeau confié à votre soin : on n e  rend 
pas à Dieu le c ulte qui lui  est dO, qui lui  est agréable, et il  n'est pas possible 
de s'u nir à lui s i  ce n'est par Jésus-Christ ; il n'est pas possible de s'unir 
à Christ s i  ce n'est pas dans et par l'Egl ise qui est Son corps Mystique ; 
il n'est pa s poss ible, enfin, d'appartenir  à l'Egli se, si  ce n'est par les Evêque s, 
:mccesseurs des Apôtres, unis  au Pasteur Suprême, le Successeur de Pierre> : 
A.A.S. Lill (1961), p. 466. Le Pape actuel, dans l'un de ses d i scours prononcé 
alors qu'il éta it archevêque de M ilan, d i sait  que l'Egli se est centre les choses 
célestes et les choses terrestres, le médiateur vis ible par nous, reflet de l'un ique 
méd iateur invisible, le  Christ Seigneur> : G. B. MONTINI, Discorsi : La Chie•a 
(1957-1962), Milan, 1962, p. 1 70. 

52 J. C•LVIN, J.C., IV, 2, 3, La vraie façon de r�former l'Eglise, Genève, 1957, p. 32. 



L'ECCLÉSIOLOGIE DE VATICAN II 1 1  

de 1907, le Saint-Office a condamné la thèse moderniste selon 
laquelle la hiérarchie ecclésiastique serait le résultat d'un dévelop­
pement historique progressif�. Mais aucune condamnation ne peut 
annuler la réalité de cette progressive, irrésistible évolution dont 
Vatican II représente le document et l'étape les plus récents. 

Si des textes qui rapportent l'ordre primitif donné aux 
rlisciples de se faire auprès de toutes les nations, en leur enseignant 
sans s'en écarter tout ce que cette autorité a enseigné, les messagers 
de l'unique « autorité � existant dans le ciel et sur la terre 
(Matthieu 28 : 1 8-20), on passe aux écrits de CLÉMENT DE ROME, 
d'IGNACE D'ANTIOCHE, d'IRÉNÉE DE LYON, de CYPRIEN, on est, sans 
aucun doute, contraint de constater une transformation du concept 
évangélique de ministère qui ne pouvait être susceptible d'aucun 
développement. En fait, les développements sont venus avec une 
rapidité déconcertante, jusqu'à aboutir à la conception métaphysi­
que de la hiérarchie que l'on trouve chez le PSEUDO-DENYS L' ARÉO­
PAGITE. Celui-ci la définit comme c: un ordre sacré ... qui s'assimile, 
dans les limites du possible, à l'image de Dieu > M. Avec des spécula­
tions byzantines, il assimile la hiérarchie à la connaissance de 
Dieu dans une succession progressivement décroissante d.,intel­
ligence du divin et de sa communication. Ce sont des idées complè­
tement étrangères au message du Nouveau Testament. Mais elles 
ont contribué, de façon impondérable mais effective, à déterminer 
l'avenir. En se référant à DENYS, THOMAS n' AQUIN dira que la 
hiérarchie a pour fin l'union et la conformité avec Dieu tsts. On peut 
dire, peut-être, qu'en posant l'autorité de !'Episcopat réuni en 
Concile comme un frein à la centralisation curiale et papale, la 
thèse soutenue au Concile de Constance ( 1 4 1 4-1 4 18) fut une 
tentative pour élargir les bases de la tendance hiérarchique : mais 
elle n'a pas été une amélioration du système ts6. L'ecclésiologie 
hiérarchique a continué son chemin sans rencontrer d'obstacle 
sérieux : le jeu des tendances a eu des alternances diverses mais 
il s'est constamment joué à l'intérieur du système. La première 
fois où le système a été attaqué par une critique radicale, et 
avec une problématique différente à partir du message chrétien 
tout entier, ce fut à l'époque de la Réforme. La critique protes-

58 H. DENZINGER, A. ScHOENMETZER, op. cit., 3454. 
M DENYS L'ARÉOPAGITE, La Hiérarchie Céleste, in Sources Chrétiennes 58, 

Paris, 1958, p. 87. 
M THOMAS o' AQUIN, 11 Sent., dist. 9, qu. 1, a. 1, cité par Ch. JouRNBT, 

op. cit., 1, p. 647. 
56 Les études récentes ont montré que l'interprétation démocratic<?-p�rle­

mentariste de la théorie conciliaire ne peut être maintenue : le concihar1sme 
doit être étudié dans la perspective de l'ecclésiologie traditionnelle. Cf. W. ULL­
MANN, The Origins of the Great Schism, Londres, 1948 ; B. TmRNEY, f_ouryda­
tions of the Conciliar Theory, Cambridge, 1955 ; P: DE VoOGHT, L:e conczl�arzsme 
aux Conciles de Constance et de Bd.le, in Le Concile et les conciles, Paris 1 960, 
p. 143 s. ; id. : Le concile œcuménique de Constance et le conciliarisme in 
c Istina > ,  1 963, p. 57 s. ; H. KuENG, Strukturen, chap. VII. par. V ; H. JEDI�. 
Bischoflisches Konzil oder Kirchenparlament ? Ein Beitrag Zur Eklcleaiologre 
der Konzilien von Konstanz und Baael, BAie, 1963. 
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tante a d iscerné dans le concept de « vica rius Christi » une spolia­
tion de Christ  quant à son autorité, l ' i ntroduction d'un espri t de 
supériori té et de dom i nation parmi ses serviteurs et  l 'asservisse­
ment aux hommes de la conscience des croyants ts7. Du côté 
catholique, la  réaction a prod u i t  un raidissement dans le sens 
d'une accentuation du système hiérarch ique : durant quatre 
siècles, le Catholicisme officiel a été dom iné par une théologie 
j uridique de défense que le Père CoNGAR a définie « une théolog ie 
des stru ctures de médiation > tsB. L' « Eglise cathol i que pratique 
depuis le xvr' s iècle une vraie mystique de l 'au tori té » ,  adoptant 
pour cela un langage qui « n'est conforme ni  à l 'usage de !'Ecri­
t ure, ni à celui des Pères, n i  à celui  de la  l i turgie » 59. Elle a ainsi 
épuisé ses ressources dans l 'exaltation de la  valid i té formelle de 
l 'autori té dans l 'Eglise.  Ce faisant, elle oubliait  ou laissait  trop 
dans l 'ombre les autres éléments essentiels de l'ecclésiologie et 
elle donnait de l 'Egl ise u ne i m age qui - touj ours selon le j uge­
ment du Père CoNGAR - est p lutôt cel le d 'une « organisation » ne 
laissant pas beaucoup de place à « l ' intériori té rel i gieuse » 60, 

Il est très surprenant de découvrir  que déj à dans la  première 
moitié d u  XIX" siècle, une réaction contre ce j u ridisme a com mencé 
à se dessiner. Elle devai t abou tir  à l 'Encyclique Mys tici Corporis, 
de PIE XII,  en 1 943, et trouver sa sanction la plus officielle dans 
la  Consti tution dogmati que De Ecclesia, en 1 964. Die Einheit in 
der Kirche ( 1 825) ( l 'unité de l 'Eglise) , et surtou t la Symbolik ( 1 832). 
de Johann Adam MôH LER, sont la  plate-forme d'où le renouvelle­
ment de l'ecclésiologie catholique a pris son élan. Il  devait  la 
conduire à l'élargissement e t  à l 'approfondissement du concept  
catholique <l'Egl i se dont  nous  sommes aujourd'hui témoins. Il 
est symptomatique que cette reprise de la conscience de soi qui,  
pour le Cathol icisme, a trouvé sa plus grande exaltation dans 

57 Commentant L u c  22 : 24-27, MÉLANCHTHON écrit : « . . . disputabant, quis 
esset praefuturus et tamquam absen tis Christi vicarius futurus. lbi Christus 
hune apostolorum errorem I'eprehendit et docet non futuram inter il los domi­
na tionem seu superiori tatem , sed apostolos tamquam pares ad com mune 
ministerium evangelii mit tendos esse » : Trac tatus de potestate P.apae, 1 ,  in 
Beke n n tnisschriften ,  p. 4 72 ( ... ils d i sputaient  pou r savoir qu i sera it  à placer l e  
prem ier et q u i  serait,  en quelque sorte, le rem plaçant d u  Christ absent.  Ici,  
Christ réfute cette e rreur des a pôtres e t  il  enseigne q u'i l  n 'l. aura e n t re e u x  n i  
d o m i n a t ion,  n i  supériori té, m,a i s  que les  apôt res  devront et re envoyés c o m m e  
des é g a u x  pour l e  service commun d e  l 'Evangile) . Et CALV I N  d i t  : « Or ceste est  
la  seu le  façon d'é d i fi e r  l'Egl i se, s i  les  m i n i s t re s  s'estud i e n t  et  m ettent peine à 
garder à Jésu s Christ  son au t horité  ent ière : laquelle ne peut autrement estre 
sa u ve, sinon qu'on luy rése rve ce qu'il a receu d u  Père : c'est-à-d ire qu'il soit  
seul  M a i s tre en l 'Eg l i se » : / .C. I V, 8, 1 .  Par s u i te, l'autorité dans l'Egli se doit  
ê tre réservée à la  P a ro l e  d e  Dieu . Les m i n i stre s sont a ppelés à l'exercer, mais 
e l le  n e s t  pas  tra n s m i se à l e u r  person n e  ( I V, 8, 2) , a fi n  qu'il  ne pui sse a rriver 
q u e les  « consciences d e s  fidèles soye nt soum i ses  à la  serv itude des h o m me s > 
(LV, 1 0, 9) . 

Ji8 Y .-M .-J. Co NGAR, O .P., L'ecclésiologie de la Révolution Fran �aise au 
Con_ci le du Vatican, sous le signe d e  l'affir m a tion de l'autorité, i n  L ecclésio­
log z e au X IX" siècle, Paris, 1960, p. 114. 

W Y.-M .-J . CONOAR, O.P. : Le déve loppe m e n t  historique de l'autorité dans 
l'Eglise, in Pro b lè m es de l'autorité, Paris, 1962, p. 174 -179. 

60 Y.-M.-J. CoNOAR, O.P., L'ecclésiologie, p. 113. 



L'ECCLÉSIOLOGIE DE VATICAN 1 1  13 

! 'Encyclique Ecclesiam Suam de PAUL VI, coïncide avec la perte 
p a r  Je Protestantisme de sa propre conscience théologique qui a 
trouvé son expression la plus haute dans Der chris t liche G laube (la 
foi chrétienne) de ScttLEIERMACHER ( 1 82 1 ) .  Les réactions protes­
tantes actuelles aux i nitiatives catholiques en dépendent encore, 
pour u ne large part. Aux affirmations de la Réforme pour qui 

< nostra theologia est certa, quia ponit nos extra nos : non debeo 
niti in c onscientia mea.. .  sed in promissione divina > 6t (notre 
théologie est certaine p arce qu'elle se garde à l'extérieur de nous­
m êmes : je ne dois pas la fonder sur ma conscience ... mais sur la 
promesse divine), 

ScttLEIER MACHER opposait un autre fondement. Il  le voyait dans la 
conscience chrétienne que l'Eglise doit avoir de soi et dont elle 
doit faire son critère de vérité. Celui qui peut être considéré comme 
le plus grand génie catholique du siècle dernier, ou pour le moins 
de la première moitié de ce siècle, a senti quel service providentiel 
pouvait rendre à l'ecclésiologie catholique le germe de cette pensée. 
Il a su réaliser u ne synthèse magistrale entre la philosophie idéa­
liste, la théologie de ScHLEIER M ACHER et le concept catholique 
d 'autorité. Avec sa conception de la coexistence du divin et de 
l'humain dans l'institution ecclésiastique considérée comme la 
manifestation visible, l'incarnation permanente de Christ - conti­
nuant à agir caché sous u ne forme huma i ne et communiquant 
à l'humain la vertu d'autorité et d'in faillibilité propre au divin 6i? 
- MôHLER avait déj à, en 1 832, posé toutes les prémisses de la 
Constitu tion hiérarchique sur l 'Eglise promulguée le 2 1  novem­
bre 1 964. En particulier, il avait déj à  posé celles de l'équilibre 
inhérent au rapport entre centre et périphérie, papauté et épiscopat, 
évêques et prêtres, diacres et laïcs, de telle façon que du premier 
au dernier degré, l'Eglise constitue « un ensemble organique dans 
la hiérarchie » 63 : en 1 964, on dira « une communion hiérar­
chique )) .  

La nécessité de cette synthèse sentie par MôttLER n'a été ni 
comprise ni reçue au Concile du Vatican 1. Bien qu'on y ait 
entendu des paroles tendant à souligner que « le corps des Evêques 
ne peut être séparé du Pontife romain qui est son chef, comme 

61 W.A. XI, 1, 589 . 
62 J.-A. MoHLER, Sym bolik, Koln, 1 958, J.>· 389. [N.D.T. : Pour l' influenc.e 

de MoHLER sur la pensée œcuménique catholique, cf. Le prob lème du Catholi­
c isme, V. S uB I LIA, Les Bergers et les Mages, 1965, p . 34, 43 (index) et le der­
nier o uvrage de Da niel RoPs, Ces chré tiens, nos frères, Paris, 1 965, p. 6 1 1 ,  6 1 3  
(index) ] .  

63 Op. cit.  Cf. le par. 43 sur la hiérarchie. Cf. J.-R. GEISEI;-MA�N : Les 
variations de la défin ition de l'Eglise chez Joli . A dam Mahler, part iculièrement 
en ce qui concerne la relation entre l' Episcopa t et  le .Primat ; et . . B.-D. DuPUY, 
Sch ism e et prim a u té chez J. A. Mah ler in L'Ecclésiologr e  au x1x• s i ecle, p. 1 4 1  s. 
et 1 97 s. 
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le chef ne peut l 'être du corps > 6', le même concept <l'Eglise 
comme corps mys tique a été considéré par la plupart comme 
obscur, abstrait, métaphorique e t, en  fin de comp te, péri l leux M .  
Si bien que le Conci le s 'est  borné à défi n i r  les prérogatives du 
Che f de l 'Eglise.  Les i nconvénients qui  résultent  de ce tte présen­
tation uni latérale de l 'ecclésiologie  tan t  pou r la foi p rotestante 
que pour  la théologie catholique et les rapports avec les  chrétiens 
séparés, sont aujourd'hui ouvertement reconnus par certains  
penseurs cathol iques 66. 

Pour que les vues de MôHLER pussent trouver ple i n  accueil 
dans l'Egl ise de Rome, u ne évolu tion interne de la  théologie 
cathol ique étai t nécessaire.  Certains facteurs i n ternes y ont contri­
bué, de façon indi recte mais réelle .  On ne peu t  pas non plus ne 
pas remarquer que le Catholic isme a été l ibéré de la  psychose du 
péril p rotestant e t  laïque e t  que son atti tude de défense a é té 
ainsi rendue sans raison et désormais sans obj et.  Cela est  dû, 
d'une part, à l 'affaiblissement du Protestantisme sur le plan 
théologique, ven u  de son repliement sur des posit ions subj ectiv iste s  
e t  l ibéralisantes dont l a  conséquence s u r  le plan ecclésiastique a 
été l a  perte du sens de l 'autorité dans la prédication e t  dans la 
foi et, sur le plan de la  civil isation, la  perte de sa fonction géné­
ratrice de culture ; d 'autre part, cela est dû à la  crise du laïcisme 
et  d u  l ibéralisme sur le  plan p hi losophi que e t  sociologique, 
résultat d 'une somme de causes d iverses. Vacciné à l ' intérieur par 
les défini tions de Vatican 1 contre le péril conciliaire e t  gallican, 
le Catholicisme s'est senti prêt et  de nouveau assez fort pour 
réadapter, dans des contingences hisiloriques favorables au-delà 
de tou t  espoir, sa tradition séculaire d'absorption des formes 
humaines les plus disparates sans se sentir obsébé par la  nécessité 

64 J . D. M A NSI, Sacrorum Conciliorum nova et amplissima collectio, Graz, 
1 960 s., Lli, c. 632. Cf. G .  DEJAIFVE, S .J ., Primauté e t  Collégialité a u  Prem ier 
Concile du Vat ican, in L'Episcopa t  e t  l'Eglise u niverselle, Paris, 1 962, f.· 639 s.  ; 
id., Pape et évêques au prem ier Concile du Vatican, Paris, 1 961  ; . HAMER, 
O.P., Le Corps épiscopal uni au Pape, son au torité dans l'Eglise, d'aP.rès le

.
s 

documen ts du prem ier Concile du Va tican, in Revue des sciences ph1 losophz­
q ues e t  théologiques, XLV ( 1961) ,  p. 2 1  s .  ; K .  RAHNER, S .  J., J .  RATZINGER, 
Episkopat und Primat, Freiburg i. Br., 1 96 1  ; W. BERTRAMS, De relatione inter 
episcopatum e t  primatum, Rome, 1 963 ; H .  BoNESSE, A .  MANDOUZE (Ed.), L'Ev�­
que dans l'Eglise du Christ, Bruges, 1 963 ; J.  LECUYER : Etudes sur la collé­
g ialité épiscopale, Lyon , 1 964 ; M.-J. LE GuILLou, O.P., Le parallélisme entre 
le Collège apos toliqu e  et le Collège épiscopal, in ls tina, X (1 964) , p. 103 s. ; 
W. STAEHLIN, J .-H. LERC HE, E. F1NCKE, L. KLEIN, K. RAHNER, Das A m t  der 
Ein heit - Grundlegendes zur Theologie des Bischofsam tes, Stuttgart, 1 964 ; 
F. VIOENER, Bischofsam t un Papstgewalt - Zur D isk ussion um Un iversalepis ­
lcof>a t  und Unfehlbarkei t  des Papstes im deutschen Ka tholiz ismus zwischen 
Trrdentinum und Vatikanu m  1, Gôttingen, 1 964 ; C. CoLOMBO, Il collegio epi•­
copale e il primato del Romano Pontefi.ce, in La Scuola Cat tolica, 1 965, p. 35 s. 

66 J.  D. MANSI, op. cit., LI, c. 7 4 1 -745-755 ; Y.-M .-J. CoNGAR, O.P., L'Ecclésio­
logie, p. 1 08 ; R. A UBERT, L'ecclésiologie a u  Concile d u  Va tican, i n  Le Concile 
et les Conciles, Paris, 1 960, p . 252 s. ; H. K uENG, Strukturen, chap. VII, par. 1 ; 
J. HAMER, O.P., op. cit., p. 1 4. 

66 J .-P . TORREIL, O.P., La théologie de l'épiscopat a u  prem ier Concile d u  
Vatican, Paris, 1 96 1 ,  p. 27 7 ; id., Les qrandes lignes de la théologie de l'épis­
copat au Concile d u  Vatican, in Saleszanum, 1 962, p. 266. 
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de poser sur e l les l a  griffe de l 'uniform i té .  I l  s 'est  senti prêt  à 
accuei l l i r  dans son giron des m oti fs offrant m ême q uelque parenté 
avec l 'hérésie protestante et avec l 'hérésie laïque - j usqu'à hier 
excom m uniées - en les i nsérant dans son contexte théologique 
et j u ridique et  en en transformant profondément l a  nature.  Les 
conceptions de l 'Egl ise - � congregatio sanctorum >, de l 'Eglise­
com m union, de l 'Egl ise-collège 67 - redou tées pendant des siècles 
depuis  l 'offensive protestante et l aïque, si ce n 'est depui s  l a  critique 
des hérésies m édi évales - peuvent maintenant  être proclamées 
valeurs typiquement catholiques parce q�'i l  est possible de les 
englober sans risque dans l 'Eglise tant par droit divin que 
par conviction dogmatique i ssue de sa constitution hiérarchi que . 
Par cette intégration, on obtient un enrichissement qui  rapproche 
progressivement cette Eglise de son idéal de plénitude et  de 
catholicité,  avec l 'avantage supplémentaire non négl igeable de 
couper l 'herbe sous les p ieds aux partisans de ces valeurs en leur 
évitant la  tentation d' isolement sectaire. 

U ne tradition qui avait prévalu d urant le premier mil lénaire 
a ainsi  repris vie, élaborée de nouveau et repensée d e  façon à ne 
pas e xclure les tradi tions j uridiques les plus récentes mais à les  
intégrer. Cela s 'est  fai t  sous l ' influence de pressions variées et  
opposées, dans l a  lente convergence de tendances différentes au 
sein du Catholicisme lui-même, à la  suite du renouveau des études 
bibliques e t  patris ti ques, d'une appréciation historique plus équi­
table et  plus l ibre de l a  signification positive et  de l a  raison d'être 
des hérésies médiévales - du valdisme au hussisme - et de la 
Réforme el le-même. Nous avons  déj à  fait al lusion à ! 'Encyclique 
Mystici Corporis ( 1 943 ) .  Elle prolonge certains thèmes du Schema 
constitutionis dogmaticre de Ecclesia Christi ( Schém a  de la Consti­
tution dogmatique de l 'Eglise du Christ) présenté le 21 j anvier 1 870 
au Concile du Vatican I,  mais  qui ne fut n i  discuté n i  voté en 
Congrégation générale. Elle s'appuie sur les Encycl iques ecclésio­
logiques de LÉON XIII, Satis cognitum ( 1 896) et Divinum illud 

( 1 89 7 ) .  Elle tient compte de la problématique théologique des 
dernières décennies tout en réduisant à l 'unification les tendances  
extrêmes. On peut  l a  considérer - e t  el le l 'est du côté catho­
l ique 6B - comme une tentative de synthèse entre l 'ecclésiologie 

67 A propos de cette dernière expression, par exemple, le Père CoNOA.R 
(art. cit .  p .  108), cite le texte de la rétractation exigée de N icolas DE HoNTHEIM 
(Fébronius),  en 1 7 78  : c I l faut donc rejetter bien loin l'erreur i ssue des sour­

ces du P rotestantisme, qu i consiste à considérer l 'Egl ise comme un col lège ... > 
(N.D.T. : FÉBRON I US : H istorien et canoniste allemand ( 1701-1 790) . Il représen­
tait le c: gallicanism e  > allemand. Malgré sa rétractation, il le  réaffirma en 

1 78 1 ) .  . . . 
68 L. MALEVEZ, Quelq ues enseignemen ts de l'encycliq ue Mgstzci Corpor11 

Christi, in Nou velle Revue théol<?gique, LXYI I  (19.45), I>· 99� �·  ; C. L�Ll�E, Un e  
étape en ecclésiolog ie - R éflexwns s u r  l encyclique Mystzcz Corporis, 1� lré­
n ikon XI X-XX ( 1 946- 1 947) , p. 54 s. ; L. BouYER, Où en est la théologie d u  
Corps

' 
Mystique, in Revue des Sciences Religi�uses, X X I I  ( 1 948) , p. Sl� ; 

J. HAMER, op. cit., p.  11 s.  ; Y.-M.-J. CoNGAR, op. cit., p. 1 08 ; F. V1ERIMO, Chris­
tua und d ie Kirclle in rom isch-Katholischer S icht, Gôttingen, 1 962. 
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august i nienne antérieure à la Réforme et l 'ecclésiologie bellarmi­
nienne de la Contre-Réforme. Cette synthèse a été reprise et 
développée dans la Constitutio dogma tica de Ecclesia, de 1 964, 
avec tou tes ses i mplications légi ti mées par l 'état actuel de la 
t héologie catholique et  par la s i tuation historique. Pour 
comprendre ce document capi tal qui représente la structure 
dogmatique où viennent s'articuler tous les autres schémas du 
Concile ; pour saisi r l 'esprit e t  les orientations des Commissions 
et  des t héologiens qui l 'ont rédigé com me des Evêques qui l'ont 
approuvé, en dernière i nstance, pratiquement à l 'unanimité ; pour 
concevoir donc quelles pourront être les orientations futures de 
l 'Eglise catholique, i l  est nécessaire de cons idérer avec l 'attention 
la plus g rande les déclarations fai tes à ce propos par le Rapporteur 
de la maj ori té, auxquelles nous nous référons l i brement, dans la 
mesu re où i l  en a été rendu compte. 

La doctrine proposée tend à fondre la conception j uridique 
de l 'Egl ise. dominante depuis le xre siècle, avec la  conception 
théologique i nspirée par l 'ecclésiologie de saint  AUGUSTIN et 
d'autres Pères. Sa légi ti mité e t  son opportunité ne s'appuient pas 
sur des opinions nouvelles mais va puiser aux sou rces mêmes de 
l 'ecclésiologie des Pères considérée comme la plus conforme à 
la doc t rine paul inienne du Corps mystique. Beaucoup de théolo­
giens sont revenus à cette ecclésiologie depuis la publ ication de 
l 'encyclique Mystici corporis où l 'aspect j u ridique et  h i érarchique 
de l 'Egl ise est englobé dans l 'aspect surnaturel de sa vie. Il en 
résul te que l 'Eglise est  structu rée de telle sorte que ses divers 
éléments sont organiquement e t  i ndissolublement l iés les uns aux 
autres suivant une subordination hiérarchi que, des fidèles aux 
prêtres et aux Evêques, des Evêques au Pape et du Pape à Christ. 
Dans cet organisme, il n'est concevable qu'aucune vie, q u'aucune 
puissance puisse parvenir aux fidèles si elle ne procède pas de 
Christ, le Chef i nvisi ble, à travers Pierre et les Evêques. C'est 
pourquoi il n'est j amais possible de séparer Christ  de son Corps 
mystique, ni  Pierre du Chef Chr is t, n i  Pierre du Collège épi scopal, 
ni les Evêques de Pierre. C'est dans cette u ni té d'être et d'action, 
humai ne et  divine, que s' insère le  concept de collégial i té.  

S i  donc on veu t  apprécier Vatican I l, en le situant par rapport 
à l 'hi stoi re qui l 'a précédé, récente ou plus lointaine, que doi t-on 
en dire ? On a dit  que l 'Eglise romaine est  l iée par ses dogmes 
qu'elle ne peu t renier, même q uand elle s'ouvre à des tendances 
nouvelles, de telle sorte qu'i l  n'y aurai t aucun l ien logique en tre 
1 87 0  et 1 964 : la doctr i ne du primat et celle de la collégial i té 
s'excluraient m u tuellement 69. C'es t voi r les choses de l 'extérieur 
et  i nterpréter la collégialité à l 'aide de schèmes qui  ne sont pas 
appl icables au Catholicisme. Au contrai re, il faut voi r un l ien 

69 Ch. BOYER, Consensi et dissensi, O . R .  d u  7 novembre 1 964. L e  Père 
BOYER se réfère à des commentaires protestants. 



L'ECCLÉSIOLOGIE DE VATICAN I l  i 7  

logique e t  théologique très étroit  entre l e s  d e u x  Conciles.  I I  
apparaî t dans l a  conviction com m une q u e  l 'Eglise a une consti­
t u t ion « monarchique et hiérarchique » i ndéfectible : au-dessus 
des oppositions con ti ngentes de cou rants divers et  au-delà de 
l 'a tmosphère historique d ifférente, l e  système demeure mais avec 
quelques développements. En quel sens s'oriente le développement 
ac tuel ? On peut répondre : Vatican II n 'a  pas corrigé les excès 
i n sou tenables d e  1 87 0  par u n  compromis tacite en faveur d'une 
col légialité plus réal iste et plu s  vigilante 10. En effet, les textes 
votés ne se l i m i tent pas à confirmer, au passage, de façon plus 
ou moins i mplicite, les anciennes défi ni tions du pontificat : i ls  les 
réaffirment en toutes lettres, avec insistance ; i ls en déterminent  
la  nature et  l 'extension avec u n  soi n plus net  et plus ferme. On 
ne constate donc aucune correction ou l imitation des décisions 
dogmatiques du passé. 

Mais i l  y a plus. Conformément à une loi constante, j amais 
démentie j usqu'à p résent dans tou s  les domaines de la  doctr ine 
e t  de la p ratique catholiques, il y a une évolution par rapport au 
passé : les  textes votés en 1964 prolongent et complètent  les textes 
de 1 8 7 0  en ce sens qu'i ls étendent les pouvoirs à l ' intér ieur du 
corps épiscopal . Cette extension de l 'autorité e t  de l ' infai l l ibi lité 
à la périphérie ne représente pas u ne d iminut ion de l ' infai l l ibi l i té 
e t  de ) 'autori té du centre. Elle a même pour conséquence u n  
ren forcement du pouvoir central . I l  n e  s'agit pas, en effet, d e  
d e u x  pouvoirs antithétiques q u i ,  p a r  u n e  exigence de pol i tique 
i nterne, se feraient  des concessions réci proques, pourraient entrer 
en concurrence ou pre ndre une at ti tude critique l'un vis-à-vis de 
l 'au tre . Ces possibi l i tés sont exclues a priori, et par principe, à 
cause de l 'organicitié qui  rég i t  la concep tion du système par le 
moyen des subordinations hiérarchiques.  I l  s'agit  d 'un pouvoir  
unique qui,  par la consolidation des l iens qui  uni ssent les d ivers 
organes, élargit son i nfluence, augmente ses prérogatives, proclame 
et  exhalte sa propre dignité sacrée 11 .  Et ce pouvoir de gouverne­
ment et de magistère ne tire plus seulemen t, ou de préférence, 
sa lég i t i mation et sa valid i té de moti fs d'ordre j uridique formel 
( s uccession correcte his torique et canonique, etc . . .  ) .  Aux motifs 
canoniques se sont aj outées des raisons plus élevées. Le j u ri disme 
n'est pas dépassé : i l  est  sacral isé, i l  reçoi t une d imension su rna­
t urel le .  Cet élargi ssement e t  ce renforcement de l 'autorité e t  de 
l ' i n fai ll ibi li té tendent explicitement à présenter la  h iérarchie 
ecclésiastique com me assumant les fonctions, non seulement de 
Pierre, et des Apôtres, mais aussi,  e t  surtout, du Christ  Vivant q u i  
parle, agi t, gouverne actuellement l ' Egl ise e t  le monde en l a  
personne de s e s  représentants. « La h iérarchie ecclésiastique e s t  

7 0  « Après l e  Conc ile du Vatican . I I .  l e  Pap� pourra agii: de lui-même 
comme avant, soit  pour gouverner, soit pour enseigner. � A rt .  cz té .  

7 1  Cf.  PAUL v1 ,  Enc.  Ecclesiam Suam ; D iscours d'ouverture et  de clôture 
de la JJl• Session. 
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l 'ensemble ordonné de ceux qui, dans l'Eglise, son t  appelés à 
représenter Christ, Maitre, Prêtre e t  Pasteur, selon le principe 
structurel de l 'unité Tête-Corps > ,  dit HoLBÔCK 7'. Dans la tradi tion 
théologique catholique. le sens des termes Vicarius Christi-Vicarii 
Christi est celui  de c représentation vis ible  d'une puissance trans­
cendante ou céleste qui agit actuellement par ses représentants 
terrestres > , remarque le Père CoNGAR 73. 

L'intégration actuelle de ce j uridisme catholique, qu'ortho­
doxes et protestants critiquaient depuis des siècles, est  donc due 
à l 'émergence dans la  conscience catholi que contemporaine de 
J'ecclésiologie augustinienne du Corps mystique, en  particulier de  
la conception douteuse d u  c tolus Christus > .  Le  Pape PAUL VI 
s'y est souvent référé comme l'avait  déj à fait  Pm XII.  Cette syn­
thèse grandiose permet à la  pensée catholique de ne plus se l i m i ter 
seulemen t à la validité formelle et  historique de la constitu tion 
ecclésiastique mais d,'aller j u squ'à son sens orig inel, j usqu'à ses 
sources dernières, spirituelles et théologiques. L'opération enlève 
à l'ecclésiologie catholique cette espèce de rigid ité bureaucratique 
et  légaliste qu'elle avait  adoptée dans ses controverses avec les 
protestants et  elle lui  donne un parfum de rel igiosité plus chaude. 
Elle lui perme� surtout de réunir deux dimensions fondamentales, 
dont on ne saurait assez marquer l ' importance et  souligner les 
conséquences lointaines. 

1 )  LA DIMENSION VERTICALE : Interpréter l 'Egl ise dans une 
perspective qui fai t  converger la mystique augustin ienne e t  le 
j uridisme bellarminien a pour conséquence inévi table de rendre 
relatives les distinctions entre l e  plan divin et le plan historico­
humain et conduit  également à donner un caractère absolu aux 
déclarations et aux décisions de l 'Eglise. Celle-c i se présente 
touj ours plus comme la manifestation du sacré dans le profane, 
du divin dans l 'humain, de l 'éternel dans l'hi storique. L'altérité de 
l 'Eglise vis-à-vi s  de son Seigneur tend à perdre sa consistance, 
bien plus que par le passé, pour faire place à l ' immanence du 
Seigneur dans l 'Eglise qui est son corps actuel. Comme nous 
avons pu le constater dans l'analyse des documents officiels, les 
« vicarii et legati Christi » (vicaires et  légats de Christ) agissent 
« in persona Chris ti :. (aux l ieu e t  place du Christ )) (De Ecclesia, 
§ 2 7-28) : leur présence s'identifie sans rése rve avec la présence de 
Christ (§  2 1 )  : leur magistère doctoral, leur action sacerdotale, 
leur gouvernement pastoral doivent ê tre considérés com me l 'actua­
l isation du magistère, du sacerdoce et du gouvernement de Christ .  
I l  n'est  pas l ic ite, i l  est  sacrilège de s'y opposer ( §  20) . Leur autori té 
et leur i nfail l ibi l i té ont l ' invest i tu re de l 'autorité et de l ' infail l i ­
bil ité m êmes de Christ.  

11 Op. cit., p. �5 1 .  
73 L e  développemen t, i n  op. cit.,  p .  1 67.  L'italique est dans le texte. 
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La caractéristique de ces affirmations est d'être, en un sens, 
plus préci ses et plus claires qu'on ne l'ait j amais vu j usqu'à 
présent dans la théologie catholique, privée de la tension dialec­
tique propre au message néo-testamentaire : en el les, l 'économ ie 
de la promesse, qui  doit durer j usqu'à la fin de l 'âge présent, se  
trans forme en économie de la réalisation. C'est-à-di re que le statut 
de l 'incarnation et de l 'accomplissement, au l ieu d'être exclusif 
à la  personne de Jésus, le Seigneur, se prolonge et  s'effectue dans 
l 'Egl i se, réalité complexe à struct ure essen tiellement d ivino-hu­
maine .  Ce prolongement et cette réal isation ont pour conséquence 
une sacralisation de l ' institution ecclésiastique dans tous les 
organes de sa structure comme dans ses diverses manifestations. 

Selon Karl BARTH, l 'Eglise chrétienne est exposée à deux 
périls mortels : la sécularisation et fa sacral isation. La séculari­
sation signifie : « La transformation de la souveraineté de Jésus­
Chri s t  en la vani té d 'un Christianisme orgueilleux de son propre 
nom, en réal ité épris de l ui-même - de ses traditions, de ses 
confessions, de ses constitutions. Sacralisation s ignifie supplanter 
l 'Evangile par une loi humaine qui, se réclamant de l 'Evangi le, 
prétend et proclame qu'elle-même est sainte .  Sacral isation signifie : 
dresser une idole qui, com me tou tes les i m ages de Dieu fai tes par 
les hom mes, est morte, ne peut pas entendre, ni  parler, ni  i l lumi ner, 
ni aider, ni  sauver, en  laquelle l 'homme qui l 'a inventée et qui 
l 'a fai te ne peut, e n  dernière analyse, adm irer e t  adorer que l u i­
même » .  I l  est  fatal que la sacral isation et la sécularisation 
finissent par coïncider. L'une et  l 'autre, « non seulement l a  
sécularisation mais aussi l a  sacrali sation. . .  sont la  fin de 
l 'Eglise » 7 ' .  Le Catholicisme n'est pas seul exposé à la tentation 
et  au risque de la  sacrali sation : mais  le problème i nquiétant 
consiste en ce que, dans le Catholicisme, la  sacralisation devient 
système et s'élève à l 'autorité de 4: constitution dogmatique > que 
l 'Egl i se tout entière doit considérer com me sa norme. 

La dimension verticale com porte u n  deuxième aspect. Le 
Corps mys ti que comprend l 'Eglise mi l i tante, partie terrestre, 
vi si ble, et l 'Egl ise triomphante, partie céleste, i nvisible et trans­
cendante. Cette dernière embrasse, selon l' idée agosti no-thomiste, 
« omnes iusti inde ab A dam, ab A bel iusto usque ad ul timu m  
electu m  » (tous l e s  j ustes depu i s  Adam, depuis  Abel le  j uste et  
j usqu 'au dernier des élus)  (De Ecclesia, § 2 ) ,  c'est-à-dire la Vierge 
Marie et  les saints anges, les patriarches, les apôtres, les sai n ts, les 
martyrs, les âmes des croyants de l '  Ancienne e t  de la nouvelle 
Al l iance . Ces âmes, selon une Constitu tion dogmatique de 1 336, 

« in perpetuum valitura » (de val idité perpétuel le) ,  base de la 
ConstitÙtion de 1 964 De indole eschatologica Ecclesire peregri­
nanfis eiusque unione cum Ecclesia cœlesti (Du caractère escha-

H K. B.A.J\TB, Dog., IV, 2, p.  758, Zollikon - Zürich, 1 955. 
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lologi que de l 'Egl ise sur la terre et  de son u n ion avec l 'Egl ise du 
Ciel  (De Ecclesia, �ha.p. VI I ) , « nihil purgabile fuit � (qui n 'ont 
pas eu beso in  de pardon) e t  qui  « viderun t  e t  uidenl divinam 
essen tiam visione inluiliva et e tiam faciali » (ont vu et vo ient  
l 'essence d ivine d' une vision i ntui tive e t  com me face à face) , 
« sunt vere bealœ e t  habent vitam e t  requiem œ ternam » (sont 
véritablement bienheureuses et ont la vie et  le re pos é ternel) 
m ême avant le j ugement fi nal et pour l 'éte rnité 7�.  Entre l 'en-deçà 
et l 'au-delà du Corps mysti que, entre ce ux des membres qui son t  
encore en vie e t  ceux qui sont déj à  parvenus à l a  gloire exi ste u n  
« vitale consortium » ( une participation organique) C §  49, 50, 5 1 ) ,  
établ i déj à  par l e  Conci le d e  Nicée I I  ( 7 8 7 ) ,  l e  Concile d e  Florence 
( 1 439) ,  le Concile de Trente ( 1 545-1 563) et  confirmé auj ourd'hui  
expressément par Vatican II C §  5 1 ) .  C'est e n  vertu de ce « consor­
tium � que peut s'exercer aussi  sur l 'au-delà la j urid iction des 
organes ecclésiastiques responsables de  l 'en-deçà. C'est pour cel a  
q u' i ls  gèrent  l e s  m éri tes, sol l ic i tent  l'in tercession d e s  défunts e n  
fave u r  d e s  vivants, l e s  prières d e s  v ivants e n  faveur d e s  défunts 
qui  ont encore besoin des puri fications d u  Pu rgatoire, qu'i ls orga­
n isent  le cul te des saints et i n s ti tuent les p rocès de canonisat ion 
C§  50-5 1 ) . 

JEAN XXI I I  était  persuadé que la doctrine conci l iaire sur 
l 'Egl ise demeurerait  insuffi sante et m u ti lée tant qu'elle ne trai te­
rait  pas de cette partie de l 'Eglise qui est déjà indéfectiblement 
incorporée à Christ e t  qui, avec l 'Eglise m i l i tante, forme son corps 
complet. Les documents, après avoir fai t  ressortir que le texte 
tient son origine de sa volonté explici te, remarquent que beaucoup 
de Pères o nt loué la solidité e t  l'équi libre de la d octrine sur cette 
matière qui,  j usqu'à prése n t, n 'avait  été exposée dans aucun 
document du magistère d'une manière aussi synthétique et qu' i l s  
ont apprécié également le sens œcu ménique don t i l  fa i t  preuve à 
l 'égard des Frères séparés, soit d 'Orien t soit d 'Occident .  On ne 
voi t v rai ment pas dans quel tex te se di scernera i t  ce sens œcu mé­
nique, s i  ce n'est au paragraphe 48 qui ouvre le  chapitre et q u i  
e s t  formé d 'un tissu d e  ci tations bibl iques : ai nsi qu' i l  l 'a été 
remarqué, les versets ci tés ne déterm i nent en aucu ne façon le 
contenu du chapi tre 76 et  leur présence doi t ê tre considérée com me 
u n  biblici sme d iplomati que, sans valeur théolog ique. Après le  
paragraphe i ntrod ucti f, le chapitre expose la doctrine rom aine 
tradi t ionnel le, sur laquelle i l  n'y a pas l i eu de s'arrê ter pour ce 
qui nous concerne : mais pour la vision de la Consti tu tion De 
Ecclesia tou t en tière, i l  est  nécessaire de relever le rapport inst i tué 

75 BENOÎT x n ,  Const i t u t io Ben edictus De u s, d u  2 9  janvier 1 336, i n  
H .  DEN Z I NGER - A .  ScHOEN llt ETZER, op. cil.,  1000- 100 1.  

76 Ed. S c H L I N C K ,  Die Diskussion des Schemas « De Eccles ia � in eva nge­
lischer Sicht, in Mate rialdienst des Konfessionskundlichen Instituts XIV (1 9_68), 
p. 1 0 1  s.  ; W. D IETZFELBINGER, Nach Begin n der dritten Session des Va t 1 ka­
n ischen Konzils, in Lutherische Mona tshefte, III ( 1964) , p. 477  s.  ; O. CuLLMAN N ,  

L a  place d e  l a  Bible au C-Oncile, i n  Foi e t  Vie, LXIII (1 964), p. 287 s. 
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entre l 'ecclésiologie e t  c e  que l 'Egl ise romaine appelle eschato­
logie 77. 

Cet te eschatologie statique à deux plans, tous deux régis par 
l 'Egl i se dont la com pétence et l 'au tori té se p rolongent au-delà 
même des l imites de la mort, n 'a rien de comm u n  avec l 'eschato­
logie néo-tes tamentai re dont el le paraî t ignorer la p roblém atique 
mise en l u mi ère particul ièrement par les études de ces 7 0  dernières 
années. Ce faisant, elle soustra i t  l 'Egl i se au j ugement qui est ainsi  
vidé de sa s ignification e t  de sa fonct ion.  E l le la  laisse dans la  
tranqui l l i té de sa propre j ust ice .  El le  ne connaît pas l 'espérance 
de l 'attente du Seigneur q u i  a animé toute la chrétienté primi tive, 
q u i  si tue à sa j uste p lace toute l 'ecclésiologie confessionnel le et la 
met en question, qui ouvre la  voie au repentir  e t  au renouveau 
œcuménique.  L'eschatologie est  l a  perspective qui  condi tionne 
l ' interprétation de l 'Evangi le tout entier. Eschatologie s ignifie 
rencontre avec le D ieu vivant : ce tte rencontre paraît i gnorée ici  
par une Egl ise sûre d 'elle-même dans sa fonction d'admi nistra­
trice de l 'humain et du divin.  

2)  LA D I MEN S IO N  H O R I ZONTA LE : Cette d imension descend de 
la hiérarchie ecclési astique au laïcat pour rej oindre le monde, e n  
passant p a r  l 'é tape i n termédiaire d e s  con fessions chrétiennes non 
catholiques et  des rel i gions non chrétiennes. 

D'abord le laïcat, considéré d'après les fondements ecclésio­
logiques qui nous sont désormais  connus, comme p artie i n tégrante 
du Corps mystique, et non plus  comme obj et  pass i f  mais com me 
sujet  responsable de son action dans le secteur et pou r les fonctions 
qui sont de sa compé tence . Nou s  avons déj à é tudié  p lus  haut la 
q uestion d u  l aïcat qui é merge avec une si  i mpétueuse énergie à 
la surface de l a  conscience catholique contemporaine et nous nous 
som mes demandés quel le  in terpré tation donner du phénomène. 
E tudier le Catholicisme par un seul des aspec ts qu' i l  présente 
serai t s'exposer à des m éprises absolumen t déroutantes qui  pour­
raient porter à des appréciations, posi t ives ou négat ives, sans 
fondement. En adoptant cette m éthode on pourra i t  aussi bien 
conclure que le Catholicisme est chrétien ou païen, chris tocen­
tri que ou m ario-centrique, médiéval ou moderne, hiérarchique o u  
col légial ,  théocratique o u  l aïque, favorable à une éthique rigoris te 
ou à une é th ique laxi s te : les exemples d'anti thèses pourraient 
être m u l ti pl iés à l ' infini .  Dans notre cas, s i  l 'on considère le 
Cathol icisme à la  lumière des seuls chapi tres I I  (De populo Dei) 
et IV (De laicis) du De Ecclesia, on doit nécessairement conclure· 
que le Cathol i cisme a adopté l 'ecclésiologie du sacerdoce u niversel 
des croyants et du ministère des l aïcs ; s i  on le  considère à la 

77 Cf. L'étude de G.  K. STECK, Eschatologie und Ekklesiolog ie in . der 
romisch-Katholischen Theologie von h e u te, in Materialdienst des Konfess wns­
kundlichen Ins titu ts, IX (1 968) , p. 81 s .  
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lumière du chapitre I I I  (De Constitutione hierarchica Ecclesi::e) ,  
i l  serait  exac t d 'en reti rer q u e  le Cathol i cisme n ' a  p a s  abandonné 
son ecclésiologie cléricale et  hiérarchique traditionnelle .  Mais les 
chapi tres II, I I I, e t  IV font tous partie de la Constitut ion dogma­
tique De Ecclesia. Cela rend le j ugement d ifficile. La pe rsonnali té 
du Pape PAUL V I  n'est pas déconcertante 78. PAUL VI ne fait 
qu'expri mer, par la posi tion qu' i l  occupe e t  par le sens de la  
responsabil ité qui  l 'ani me, la  réal i té h istorico-dogmatique qu'i l  
représente : c'est  la réali té h i s torico-dogmatique du Cathol icisme 
qui  est déconcertante. Il  ne faut pas se l i m i ter  à en considérer 
certains aspects, qu'ils nous soien t  plus famil iers ou plus étrangers : 
i l  faut, répétons-le, les considérer tous et chercher à com prendre. 

On pourrait s'en tenir  à des considérations phénoménologiques 
e t  attribuer les aspects contradictoires aux influences de tendances 
progressistes ou conservatrices et leu r coexistence à un esprit de 
com promis. On entretiendrai t ainsi  l 'espoir  que les tendances qui 
nous semblent les plus proches de l 'Evangile et les plus vois ines 
de notre façon de le comprendre et de le vivre finiront u n  jour 
par avoir le dessus. Cela i mpliquerait, au prix d'un effort de 
patience, en  com munion d 'espri t présupposée avec les catholiques 
progressistes, le  support dans la souffrance des tendances les plus 
rétrogrades - localisables sur le  plan national - qui, pour une 
part, domi nent encore le  terrain e t  ont en mains les leviers de 
com m ande. Une étude phénoménologique du Cathol ici sme ouvre 
des raccourcis intéressants : elle permet. par exe mple, de constater 
qu'il  existe dans le Catholici sme non pas une théologie de l'aut-au t  
( o u  bien-ou bien) m a i s  une théologie de l'et-et. L'esprit de la  
Réforme s'est opposé à cette dernière et s 'y  oppose encore, pensant 
que là où l 'unique Seigneur est confessé et  obéi il ne peu t  
co-exi ster c e  Panthéon - temple d e  tous l e s  dieux - cette mys­
tique de l 'unification, m ême s i  - comme il advient  auj ourd'hui -
il est démontré que dans œ Panthéon mystique i l  y a place même 
pour le Dieu biblique des protes tants. 

Dans notre cas, u n  esprit réformé penserait qu'une ecclésiologie 
laïque com me cel le  qui a trouvé son expression dans les chapi tres 
II et  IV du De Ecclesia, devrai t exclure l 'ecclésiologie hiérarchico­
cléricale qui est exposée par le chapi tre I I I  et vice versa. A cause 
de cela, l 'espri t réformé est porté à apprécier la coexistence de 
ces chapi tres dans la m êm e  Const i tution com me u ne j uxtaposition 
d 'éléments extrinsèques sans lien fondamental, contradictoires, et 
qui, dans leur multiplicité anti-thétique, m anquent d 'un ciment 
qui les unisse. Selon qu'i l  est animé envers le Catholicisme d 'u n  
préj ugé pessi miste ou, au contra i re, d'ouverture optimiste, i l  donne 
plus de poids à telle ou telle accentuation que l 'on peut rencontrer 
dans ces textes. Il les présente com me donnant la  cle f du Catho-

78 Réforme du 28 novembre 1 964 ; La V ie protestan te, du 1 1  décembre 
1 964 ; La L uce, d u  1 1  décembre 1 964. 
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l icisme présent ou comme normatives du Catholicisme à venir .  
Mais le Catholicisme n'est  ni l 'un n i  l 'autre de ces deux aspects : 
i l  est l 'un e t  l 'autre, comme - nous l 'avons déj à  noté - l'a 
démontré le vote plébisci taire de  tous les chapitres de la  Consti­
tution par l 'épiscopat mondial de toutes tendances. Interpréter le 
Cathol ic i sme en oubliant que les catholiques des diverses tendances 
confessent la même foi, qu'ils ont la même orientation dogmatique 
m ême s'ils d iffèrent dans leurs réactions ou dans les applications, 
c'est se placer sur le terrain de la contingence et  de la subj ectiv i té 
et c'est s'interdire la possibi l i té d'une compré hension obj ective 
de la substance du Catholicisme. 

La phénoménologie n'est pas encore la  théologie .  La méthode 
qui consiste à étudier simplement les phénomènes qui surviennent 
en son sein n'est pas valable pour expliquer théologiquemen t ces 
mêmes phénomènes par leur i nspiration et  dans leur intention 
profonde. Elle n'est donc pas adéquate à saisir le Catholicisme 
dans son noyau théologique essentiel qui survit à la succession 
des tendances e t  aux m utations contingentes que la Constitution 
De Ecclesia de Vatican Il, tout  comme l 'Encycl ique Ecclesiam 
�uam de PAUL VI, ont mis  en lumière, réus•siss.ant une concen­
tration synthét ique dont aucun grand texte du passé ne nous 
offre l 'exemple. L'histoire d u  passé a démon tré, e t  l 'histoire du 
présent continue à le faire, que la prédominance d'une tendance 
sur l 'autre, ou la convergence de deux tendances, produit une 
évolution touj ours plus complexe sans rien changer à la  question 
de fond : m ême après des siècles d'oubli ou d' insuccès, une 
tendance é merge du sous-sol avec impé tuosité mais sans chasser 
la  tendance opposée qui lui avait succédé pour un temps. La 
viei l le  tendance s'allie avec la nouvelle et se fond en elle .  La 
synthèse qui en résulte coordonne le traditionnel et le nouveau 
avec la cohérence d'une logique de fer. Elle exprime avec la plus 
grande abondarnce et  la plus grande diversité d'instruments 
l 'essence éternelle de l 'âme et de la foi catholiques. Le Catholicisme 
suit inflexiblement sa l igne d'évolution, t irant de son patrimoine 
séculaire des choses anciennes e t  des choses nouvel les, confirmant 
ce qui  avait déjà été affirmé, explicitant ce qui é tait simplement 
implicite, s'appropriant chemin faisant des éléments étrangers, ou 
hosti les, e n  les i ncluant dans son système après avoir procédé au 
désamorçage de leur charge explosive potentielle. Tant qu'un 
mouvement d 'opposi tion est  dans sa phase ascendan te, dans sa 
période de conquête, l 'opération de désamorçage est péri l leuse : 
pratiquement, elle n'est réalisable que quand ce mouvement a 
pris pied dans la société consti tuée e t  a épuisé son i mpétuosité 
révolutionnai re .  

Aujourd'hui, le  Catholicisme tente de s'agréger d e s  éléments d e  
foi protestante, com me le biblicisme et  le sacerdoce universel des 
croyants e t  des é léments de culture rationnelle comme la  valeur 
de la conscience e t  les droits de la personne, le  respect libéral pour 
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les convictions d'autru i, la reconnaissance du pluralisme reli gieux, 
idéologique ou ethnique. Demain peut-être s'agrégera-t-il des 
éléments de sociologie marxiste, qui son t  sous sa condamnation 
pour l ' instant et tant que le marxisme sera suj et à l 'ostraci sme 
de l a  socié té occidentale. Les techniciens <le la pensée catholique 
ne manqueront j amais d 'argumen ts pour démon trer que les valeurs 
assi milées ont touj ours fai t  partie du pa trimoine cathol ique e t  
qu'el les avaient besoin seulement d 'une explicitation. I l  n e  s'ag i t  
pas de tacti que politique ni  de soi f  de domi nation . I l  s'agi t d 'une 
position de foi, d 'une volonté missionnaire. U ne fois de plus, 
PAUL V I  s'est  montré u ne des consciences syn thétiques les plus 
l ucides du Catholicisme actuel quand i l  a déclaré d ans son d i scou rs 
de clôture aboutissant à la promulgation du De Ecclesia : 

< Le meilleur commentaire q ue l'on p uisse e n  faire , semble­
t-il ,  est de dire que vraiment cette prom ulgation ne change e n  
rien la  d octri ne tradition nelle. Ce que veut l e  Christ, nous l e  
voulons aussi. C e  qui était demeure. C e  que l 'Eglise a enseigné 
pendant des siècles, n ous l 'enseignons également.  Ce qui était 
j usqu'ici  simplement vécu se trouve maintenant exprimé ; ce qui 
était i n certain  est éclai rci ; ce qui était méd ité, discuté et  e n  p artie 
controversé, p arvient a uj ourd'hui à une formulation sereine.  ) 

Mais que doi t-on entendre par volonté du Christ ? La volonté 
du Jésus des Evangi les, d u  Kyrios (le Seigneur, le Maître) d u  
message apostolique, ou le « tofus Christus » de l 'ecclésiologie 
augustinienne, qui prend corps dans la vénérable i nstitut ion, mère 
et éd ucatrice. 

« prodige d'une fidél ité historique, d'une sociol ogie étonnante,  
d'une l égislation admirable,  la croissance d'un royaume où se 
fondent les  éléments divin et  humai n p our refl éter sur l 'humanité 
croyante l e  dessein de l ' In carnation et de l a  Rédempti on,  l e  Christ 
total ,  comme dit saint Augustin ,  n otre Sauveur » 79. 

Il ne sera i t  pas correct d'expliquer le De populo Dei e t  le De 
laicis en partant du De cons titu tione hierarchica Ecclesùe. I nverse­
ment, il serai t unilatéral, et ce ne serai t pas rendre compte de la 
complexité du phénomène, d'expliquer le De constitutione hierar­
chica Ecclesire dans la perspective du De popu lo Dei et  du De 
loicis . I l  faut découvrir la boussole cachée qui donne le cap au 
navigateur : cette boussole est la conception de l 'Eglise qui s'est 
formée e t  développée depuis le deuxième siècle j usqu'à Vatican I I . 
Elle détermine aussi bien la conception de la hiérarchie que celle 
du laïcat. D'après l'orientation fondamentale que cette conception 
lui a imprimée, l 'Eglise demeure elle-même tandis qu'elle se 
modernise (l 'aggiornamento proclamé par JEAN X X I I I  ! ) en s'adap-

79 O.R . d u  22 novembre 1964 . 
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tan t  che min faisant aux diverses si tuations historiques. Dans le 
rég i m e constantinien du « Corpus Chris tianum » où, en vertu de 
l 'all i a nce du trône et  de l 'autel,  la socié té rel i gieuse et la  société 
civile se confondaient e t  col laboraient  d'un commun accord à la  
sauvegarde de leurs i n térêts réci p roques, des tensions périodiques 
pouvaient se produire, mais j amais telles qu'elles pussent aller 
jusqu'à mettre en cause le  sys tème : d ans la  société agricole et  
artisanale de type fermé, à caractère stati que, qui  e n  dérivai t, i l  
fal lait  les « magistri e t  rectores Ecclesiœ » (Educateurs e t  diri­
geants ecclésias tiques) pour main tenir l 'ensemble « hierarchice 
ordinata » (hiérarchiquement en ord re ) .  Dans un monde élargi à 
l 'extrême, perpétuellement e n  m ouvement, où se réal isent les 
grandes transformations sociales consécutives à la révolution 
i ndustrielle e t  au progrès technique, la  crise du concept d 'autorité 
et  l 'avènement de la  dispersion i déologique et  e thnique soulignent 
le rem placement du rég i me constantinien par un régime de sécula­
risation : les anciennes structures cen tral isatrices, papauté, diocèse, 
paroi sse, empire, nation, cité, vil lage, famille, se trouvent englou­
ties par un universalisme ouvert dans tous les azimuts et qui 
n'a pas encore trouvé les règles de sa propre gouverne. Pour 
combler le vide, l 'Eglise cultive le mythe provisoire du dialogue . 
L'ecclésiologie du Corps mystique a besoin de compléter ses s truc­
tures ên s'adaptant à fa  di latation et au dynam isme a mbiants. 
Cela veu t dire que le Corps mystique doit étendre, par capillarité, 
l 'action et l ' influence de ses organes partout où la com munau té 
humaine manifeste sa vitali té .  Ce sont les l aïcs qui sont ces 
organes, les l aïcs formés à u ne sûre d i scipline d 'obéissance à 
ceux qui sont leurs Pasteurs « par le magistère doctrinal, le  
sacerdoce du cul te sacré, le m i nistère de gouvernement » e t  en 
qui i ls  reconnaissent et  confessent la  voix, la  présence, l 'autorité 
mêmes de Christ (De Ecclesia, § 20 et  3 7 ) .  

L'osci llation con ti nuelle entre l e s  termes Royaume et  Eglise 
pour désigner la mission confiée aux laïcs est significative. I l s  
doivent coopérer « à l 'extension e t  au progrès du règne d u  Christ  
dans  le monde » C §  35-36) . 

Concrètement, cel a  signifie contribuer de tou tes leurs forces 
« au progrès de l 'Egl i se > C § 33) ,  à assurer « la présence e t  
l 'action » de l 'Egl ise en participant à s o n  œuvre salutaire. Cette 
œuvre doit être accomplie pour que le monde en arrive à être 
imbibé de l 'Espri t de Christ  ; partant du noyau familial ,  où la 
reli gion chrétienne pénètre toute la vie, la  lumière de Christ doit 
i l lum iner la  société humaine e n  tous ses secteurs et dans toutes 
ses structures C§ 35-36 ) .  Cela de telle façon qu' 

< aucune activité humaine,  ftît-elle d 'ordre tem p orel, ne p u isse être 
soustraite à l 'emp ire de Dieu > (S 36) .  
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L� but est atteint en cherchant c: le règne de Dieu précisément 
à travers la gérance des choses temporelles qu'ils (les laïcs) ordon­
nent selon Dieu » C§ 3 1 ) .  

L'urgence pressante d e  cette œuvre est due à l 'extension de 
ce tte doctrine néfaste qui s'efforce de construire la société sur 
des bases au tonomes sans ten i r  aucun com pte de la  religion et qui 
va même j usqu'à nier la  l iberté rel igieuse des citoyens (§ 36) .  I l  
faut saisir les signes des temps : l e  genre humain est e n  détresse 
et cherche l 'unité civile, économi que et sociale (§ 28 ) .  Quel pourra 
être le cri tère capable de réaliser cette unité et de l 'organiser ? 
L'Eglise, institution éternelle de salut, est au-dessus des divisions 
de race et de nation, de condition sociale et de sexe. En vertu de 
Ja disposi tion d i vine, elle est le centre hiérarchique de l 'unité dans 
Ja diversi té des fonctions ( §  32) . Grâce à une col laboration bien 
structurée en tre la hiérarchie, compétente pour les choses divines, 
et le laïcat, compétent pour les choses du monde, on peut procéder 
à une « analyse technique des grands problèmes mondiaux, m enée 
avec une intell igence i magi native et créatrice » pour aboutir à u ne 
c plani fieation dynamique > de la future cité terrestre so . Par ce 
moyen qui  permet d'él iminer toute cause de dispersion, l 'humanité 
pourra être ramenée « à l 'unité de la famil le  de Dieu > ,  c sous la 
conduite des Evêques et du Souvera i n  Pontife » ( §  28). Ainsi le 
d ivi n dessein  de salut pourra atteindre tous les hommes en tous 
temps et en tous l ieux. La « consecra tio mundi » pourra se réaliser 
(§ 33-34),  « cette exigence absolue de la foi et de la grâce 
proclamée par Bo NIF ACE VIII  dans sa fameuse bulle U nam 
Sanctam ) ( 1 302) dont le fondement obj ect i f  est la réalité de 
] 'Incarnation, et le fondement théologi que le principe thomiste 
de la création, des causes secondes, de la grâce qui ne détruit  pas 
mais perfectionne la  nature en assumant « toutes ses valeurs 
pour les sanctifier et  les récapi tuler en Christ » parce que l 'hom me 
est « capax Dei » (susceptible de « comprendre » Dieu) non seule­
ment sur le plan subj ectif mais aussi sur le plan social Bt. 

Le schém a  De Ecclesia in mundo huius temporis (De l 'Eglise 
dans le monde actuel) ,  renvoyé à la quatrième Session pour la 
rédaction définitive, n'est que l 'application pratique de ces 
prémisses posées pour servir de base à une Constitution dogma­
tique. Dans la problématique catholique, elles présupposent u n  
rapport avec l a  civi lisation qui doit être c larifié si l 'on veut 
chercher à comprendre la  portée globale du Concile et  ses réper­
cussions œcuméniques. 

so E. ScH ILLEBEECKX, O.P ., La Ch iesa e il m ondo, i n  Do-c (Documen tie 
Cen trum Concilie) , N. 1 42, p .  2-9. 

8 1  M. D. CHEN U, O.P.,, Valore cristiano delle realtà terre!Jtri, in Do-c, N. 1 57 .  
L a  Bulle de BON IFACE vm établ it  l n  nécessité pour toute créature hu maine 
d'être soumise au Pontife R omain et elle définit dans cette perspective hiérar­
chique les rapports entre pouvoir ecclésiastique et pouvoir civil : cf. H. DENZIN­
OBR, A. SCHOBNMETZER, 870-8 7 6 .  
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L'in terpré tat ion catholique tradi tionnel le de la  cul ture et  de 
J a  société modernes est sous-j acente à ce grandiose programme 
de ch ristiani sation du monde qui est assi gné aux laies guidés 
par la hiérarchie.  La thèse classique de cette interprétation a 
é té ra ppelée in nuce dans u n  bref discours de PAUL VI durant la 
troisième Session. Parlant de la  structure organique et  hiérarchique 
de l'Egl ise qui se concentre dans le pouvoir souverain et  central 
du Pape, PAUL VI a déploré certaines atti tudes de défiance à 
l 'égard « d'un pouvoir aussi élevé et aussi i ndiscutable > : ces 
comportements sont dus à la défai llance du « sens de l'Egl ise > .  

< La men talité du protesta ntisme e t  d u  m odernisme, n éga­
trice du besoin et de l 'existe n ce légitimes d'une autorité intermé­
diaire entre l'âme et Dieu, s'est répandue un peu p artout. " Que 
d'hommes entre Dieu et moi /1 ( H o u ssEAu) , s'exclame la voix 
fameuse d'un épigone de cette mentalité. Et i l  y en a qui ont p arlé 
de religion d'autorité et de religion de l 'esprit, pour les opp oser 
l 'une à l'autre, identifier le catholicisme à Ja religion d'autorité 
et les courants d u  sentiment reli gieux J ibéral et subj ectiviste de 
n otre temps à la religion de l 'esprit, e n  concluant évidemment que 
la p remière, la religion dite d'autorité n 'est p as authentique, tandis 
que la seconde doit progresser et se développer d'elle-même sans 
liens extérieurs , arbitraires et étouffants. > 82, 

Cette identification de CALVIN avec RoussEAU e t  cette allusion 
aux posi tions d ' Auguste SABATIER ne doivent pas être attribuées 
à des appréciations anachroniques ou à une information i nsuffi­
sante sur ce qui touche le Protestantisme. Protestantisme, laïcisme, 
l ibéralisme sont confondus par suite de ce refus de la  m édiation 
et  de l'autori té de l 'Eglise dont dérivent, selon le j ugement catho­
lique, unanime, tous les m aux de la civilisation moderne. 

L'un des théologiens catholiques actuels  les plus cultivés, 
titulaire d 'une chaire - d'athéisme ! - d ans l'une des Universités 
pontificales de Rome, a exprimé dans divers articles, dans u ne 
leçon d 'ouverture académique e t  dans u n  gros volume ce j ugement 
général. I l  soutient que « la division de la chrétienté causée par 
la  Réforme, en él imi nant l'autorité obj ective du domai ne de la 
foi, a contribué de façon décisive à l 'abandon d u  Christianisme 
comm e  religion historique de salut  > 83, I l  pense qu'elle a préparé 
cet athéisme contemporain grâce auquel « l 'homme prétend désor­
mais s'ériger uniquement sur la plate-forme de ses seules possi­
bili tés > qui, en réalité, « s'est avérée, au contraire, la plate-forme 
de son ul t ime aliénation > .  En e ffet, cette d ivision a produit un 
fractionnement i ncessant de la  conscience e t, sur le plan scienti-

82 O.R., du 6 novembre 1 964. [N.D. T. : Le texte de cette. intervention n'a 
pas été reprodu it  par la D.C. Cf. n° 1 .436 ( 1 5-1 1 -1 964) et suivants ] .  

88 C. FABRO, C.P.S., In troduzione a il' a teismo moderno, Rome, 1 964, 
p. 1 0 1 2 . Cf. G .  MARON, R eform und R eforma tion, in Materialdienst des Kon­
fess ionskundlichen Instituts, XII (1961),  p. 43 : Eine Etappe auf dem Wege 
zum A theismus.  
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fi que e t  phi losophique, on se trouve aujourd'hui face à la « possi­
b i lité du néant e t  à la négation de l 'homme » 84•  Des fondements 
i mm anentistes i l  fau t  donc retourner aux fondements t rans­
cendan tal istes, à u ne conception causale et  à u ne stru ctu ration 
h iérarchique de la  réal i té : l 'i ns trument  le mieux adapté à cette 
reconve rsion de la pensée, le plus propre à ce t te réunification 
de la conscience hu maine, de la soc iété, est  le t homisme. 

Mais cette reconversion et  cette réuni fica tion ne pe uvent  se 
faire dans le domai ne de l 'abs traction : les cond i tions pou r  la  
récupération des va leurs d 'autori té e t  d 'uni té on t é té expri mées 
dans un article révélateur dû à la  plume de l 'un des chefs de file 
des p rogressi stes·, le j ésui te Jean DANIÉLOU. I l  a été  publié par 
L'Osservatore Romano alors qu'au Concile on deva i t  discuter le 
schéma De Ecclesia in m undo huius temporis . Le Père DANIÉLOU 
prend posi ti on contre les, tenants de la « fin de l'ère constant i­
nienne » .  I l  y voit le péril  « d'un Christianisme de secte » ,  « d' une 
religion d' intellectuels », semblable à ce t te con fraternité pythago­
ricienne « d'él i tes  » in tellectuelles et morales que le païen CELSE 
exal ta i t  dans sa polémique antichrétienne. La conversion de 
CONSTANTI N  « au l ieu de fausser le Christ ianisme lu i  a permis  
de se compléter en tant  que peuple » .  Le Christ ianisme est par 
essence rel igion de m asse, m ai s  « i l  n'y a pas rel igion de m asse 
sans chrétienté » .  « La condition authentique de l 'Egl ise paraît 
ê tre celle de ces temps du Christianisme où tout le monde étai t 
chrétien » .  Et c'est la condi t ion souhai table dans « u ne perspective 
réal is te de l 'avenir  » .  Elle « suppose que l 'Egl ise s ' i mplante dans 
la civi l isation puisque un peuple chrétien n'est pas possible au 
sei n d'une civi l i sation qui lui est opposée . . .  La foi ne peu t  être 
vrai ment enracinée dans u n  pays que lorsqu'elle en a pénétré la 
civi l isation, quand il  exi ste une chrétienté. Le Christian i sme 
com me révélation n'est accessible à la masse d'un peuple que 
quand il est  enraciné dans ce peuple comme relig ion » .  Le devoir 
de l 'Eglise est donc d '  « agi r  de telle sorte que la  civil isation rende 
possible l 'accès des masses à la vie chré tienne . . .  Il est bien clair 
que c'est l 'ensemble de la  socié té que les chrétiens doivent  
s'efforcer de transformer parce qu 'elle rend possible une vie 
chrétienne à l 'ensemble des hommes . . . I l  faudra donc com mencer 
par créer des cercles restre ints où la vocation chrétienne puisse se 
répandre . . .  : écoles, syndicats, e tc . . .  , qui manifes tent la présence 
du Christ iani sme dans la vie sociale, non seulement sur le plan du 
témoignage indivi duel, mais sur le plan d'une inst i tu tion collec­
t ive > 85• 

84 Id., S. Tom maso d'A q u ino e il  pensiero moderno, i n  O.R. du 8 novem­
bre 1 963. Cf. L'ateismo costruttivo corn e cara t teristica della irreligiosità 
m oderna, in Eun tes Doce te, 1 960, n ° 3 ; Osservationi critiche sulla n ozione d i  
a teismo, i n  i b . ,  1 963, p. 1 9 7 .  

8 5  .J . DAN IÉLOU, La ch iesa : piccolo gregge o popolo imm e11so ? O . R .  d u  
1 6  octobre 1 964.  
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Ce tte conception des rapports entre Egl ise et  monde semble 
vou loir  é larg ir  l 'Eglise au monde, de façon à faire d isparaitre 
l 'exi stence même du rapport et à abolir  la tension entre les deux 
termes : dans ce tte perspective les grandes anti thèses néo-testa­
men tai res, lumière et ténèbres, véri té et erreur, amour et hai ne, 
vie et mort, chair et  Esprit, Christ et Antéchrist, semblent, déj à  
dans l e  te mps présent, avoir perdu leur opposi tion e t  trouver 
leur solu tion en u ne synthèse unificatrice .  L'observance des 
exigences évangél i ques est réservée aux peti tes « é l i tes » monas­
t i ques attachées aux « consei ls  » de perfection, chasteté, pauvreté, 
obéi ssance (cf. De Ecclesia, chap. VI  : De Re ligiosis (Des Reli­
gieux) . Ce sont el les qu i  réalisent « totalemen t » u ne espèce de 
ehri sti anisme des parfaits par rapport à celu i  que l 'on appelle  le 
Chri stianisme des pauvres, c'est-à-dire de ceux qui sont spiri­
tuellement indigents et qui constituent l ' i m mense m asse de 
l 'humanité. La masse doit se l i mi ter à un christianisme qui est 
« une tradi tion sociale :. plutôt qu'un « e ngagement personnel » .  
L'appe l évangélique à la repentance e t  à la nouvelle naissance, à 
l 'obéissance de la foi e t  à une éthique de rupture avec les confor­
mismes du mi l ieu ambiant, est transformé en rel igion i nj ectée 
dans les structures i nstitu tionnel les de la  civilisation. DANIÉLOU, 
placé devan t les deux termes de l 'alternative, déclare sans hésita­
tion le premier terme i nacceptable et opte pou r  le second : il ne 

St> demande pas s'il est concil iable avec les perspectives du message 
chré tien originel et  pas davantage s ' i l  est réalisable pour prendre 
l a  relève de l 'époque de sécu larisation. Dans l a  pensée catholique, 
la thèse de l ' identification entre civi l isation et  Christianisme dérive 
de la conception de l ' I ncarnation.  « La cité terrestre n'est pas un 
monde étranger à Dieu . . .  Dieu est  chez lu i  dans sa c i té terrestre » . 
E n  vertu de l ' Incarnation, i l  n'y a plus  de « dualisme entre u n  
m onde séparé d e  Dieu et  u n  Dieu séparé du monde » 86 .  I l  en 
résu l te un nouveau type d'application i n tégrale  de l 'ecclésiologie 
hiérarch ique et  unitaire du Corps mystique.  Par des formes nou­
vel les, adaptées à notre tem ps, on veu t  rend re ce Corps mystique 
co-extensif  au corps socia l .  DANIÉLO U se réfère, avec nostalgie, au 
Christianisme de l 'Occident méd iéval antérieur à la  Réforme et 
.à celui ,  douteux, de la Contre-Réforme e t  les appelle « condition 
au then t ique de l 'Eglise » .  Il cite com me exemples modernes de la 
su rvivance du « peuple chrétien » la Bre tagne et  l 'A lsace, l ' Italie 
et l 'Espagne, l ' I rlande et  l a  Pologne, le Brésil e t  le Pérou. 

Il faut  maintenant regarder de près ce que signifie, dans 
l 'accept ion catholi que et  dans ses d iverses manifestations, cette 
chri s tian i sa tion « souhai table » de la vie soci ale .  E l l e  signifie u ne 
c léricali sation totale des organismes de l a  société dont toutes les 
fonct ions publ i ques, les postes clefs qui  déterm inent  le cou rs de la  

8 6  J .  DAN fÉLOU, D io e l'ord ine temporale, O . R .  d u  25 octobre 1 964. 
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vie col lective, sont tenus par des laïcs, exécutants doci les de la 
volonté de l a  hiérarchie ecclésiastique : des responsables des 
grands organismes internationaux aux dirigeants de la pol itique 
et de l 'économie sur le plan national et  local , des maîtres de 
l 'instructi on publique aux directeurs des grands moyens de 
diffusion de la pensée moderne, presse, radio, télévision, cinéma, 
et des chefs de l 'armée ou de la police, en passant par les promo­
teurs du tourisme et de la mode, aux fournisseurs de travail au 
plan industriel ou commercial. La conséquence paradoxale de 
l 'avènement des laies peut être constatée dans les zones où leur 
promotion s'est réalisée et elle peut être prévisible pour les zones 
où elle ne s'est pas encore produite : une organisation pour cléri­
caliser par capillarité la société dans tous ses domaines, organi­
sation par laquelle l 'Eglise en arrive à représenter « le tou t de 
tou t > si. On ne peut pas ne pas rappeler un précédent historique, 
où, dans un autre moment critique, l 'Eglise de Rome fit appel 
aux laïcs en créant ces Congrégations qui furent, avec les nouveaux 
ordres religieux une des f.orees les plus actives de la Contre­
Réforme. Si l ' importance donnée au laïcat par le Catholicisme 
d'auj ourd'hui  doit se solder par une nouvelle clérical isation de 
type moderne, on ne peut que rester perplexe quant au caractère 
évangélique de l 'opération et demeurer préoccupé par le 
programme qui vise à é tendre cette opération à l 'échel le univer­
selle. Toute Eglise chrétienne tend à universaliser l 'Evangi le : mais 
ici aussi et  j usque dans ses fondements, l ' interprétation du 
message est en jeu. La foi dans l 'universalité de la Seigneurie de 
Christ ne peut oublier que Christ est et continuera à être objet 
de contradiction j usqu'à ce que toutes choses soient rendues 
manifestes. En outre : la seigneurie de Christ doit être prêchée 
par les hommes et  acceptée par eux dans l'obéissance, mais el le 
ne peut être assu mée par des hommes qui la représentent auprès 
des autres, en se substi tuant à elle. Ces prémisses d'ordre théolo­
gique ont des conséquences culturelles sociologiques, politiques, 
qui ne peuvent pas être sous-estimées tant pour la l ibre co-exis­
tence humai ne que pour la présentation correcte de l 'Evangile, 
qui est l 'Evangile de la décision, de l 'engage ment et du risque 
e t  non celui du con formi sme hypocri te, l 'Evangi le de l 'obéissance 
e t  du service et non celui de l 'autori té et de la  domi nation. 

87 E. ScHILLBBBECKX, O.P., art. cit., p. 1 .  



BI BLIOGRAP H I E  

Abel ISAK S S O N  : Mariage and Ministry in the New Temple. A Study with 
special reference to Mth. 19 : 3- 1 2  and 1 Cor. 11 : 3-1 6, .1 vol., 2 1 0  p., 
Lund 1 965. 

Voici une thèse doctorale qui nous apporte beaucoup sur le plan 
de l'étude des textes et de la connaissance du milieu où vécut Jésus 
mais qui, pourtant, nous laisse sur notre faim en ce qui concerne 
l'exploitation de la documentation présentée ! 

Comme le titre l'indique, il s'agit d'une mise en lumière des règles 
auxquelles seraient astreints les prêtres du < nouveau temple > (lors 
de l'époque messianique) en matière de mariage et de divorce. L'auteur 
ne craint pas de s'attaquer à trois questions difficiles : le mariage selon 
la doctrine des Esséniens, l'enseignement de Jésus relatif au mariage et 
au divorce, la pensée de Paul dans le passage très discuté de 1 Cor. 
11 : 3-1 6 et les difficultés d'interprétation qu'elle soulève. 

Si l'enseignement de l'A.T. en matière de mariage et divorce est 
aisé à connaître, la manière dont l'interprétaient les Esséniens ne 
nous a été longtemps connue qu'au travers de ce qu'en ont dit 
PLINE L'ANCIEN, JOSÈPHE et PHILON. Nous en avons donc une image 
riche en indications contradictoires. ISAKS S O N  nous présente une analyse 
fort pertinente des textes esséniens parvenus jusqu'à nous ces dernières 
décennies et montre comment ceux-ci tirèrent les conséquences de leur 
conviction de se trouver engagés dans une guerre eschatologique contre 
les enfants des ténèbres. S'appuyant sur les prescriptions de la Loi 
formulées dans le Lévitique, ils dégageaient les hommes de 20 à 25 ans 
de toute obligation militaire afin qu'ils puissent se consacrer à la 
procréation et assurer l'avenir physique de leur peuple. Parvenus à 
l'âge de 25 ans, leur devoir était de se consacrer à la guerre sainte 
contre les enfants des ténèbres, ce qui exigeait une abstinence complète. 
Il semble que, souvent, ces hommes se séparaient définitivement de leur 
femme afin de ne pas s'exposer à la tentation de la reprise de la vie 
familiale. C'est ce qui a justifié l'idée du célibat des Esséniens, alors 
qu'en fait il s'agissait là non pas d'une conformité à un idéal ascétique 
mai s  de la conséquence d'une idéologie eschatologique avide d'absolu. 

En ce qui concerne l'enseignement de Jésus, l'auteur, soulignant 
le principe de l'indissolubilité du mariage, révèle la constatation faite 
par Jésus que seule <l'impureté > rend le maintien de ce lien impos­
sible. En effet par < impureté > on entendait le fait d'avoir eu des 
relati ons sexuelles avec un homme différent de l'époux avant le 
mariage ce qui , selon la notion fondamentale de celui-ci, créait état de 
mariage avec ce premier homme puisque les deux partenaires étaient 
alors devenus < une seule chair >. Il allait donc de soi que la femme 
appartenait à l'homme qui l'avait connue vierge et non à celui qui, 
ensuite, allait l'épouser. En effet, une communion aussi étroite que celle 
que crée le mariage entre un homme et une femme ne peut exister 
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qu'en tre ceux e ntre qui el le s'est établie.  C'est là le fondement  de la 
n otion d'in dissolubil i té d u  mariage chrétien,  i ncompatible avec l 'idée 
de p ossibilité de contracter mariage avec u n  a utre parten aire. 

Si n ous avons à exp rimer les p l us fortes réserves sur la manière 
dont l 'auteur met en rapp ort l 'e nseignement de J ésus avec celui 
d 'Ezéchiel relatif a u  statut des prêtres e n  service dans l e  n ouveau 
temp le, allant j usqu'à identifier J ésus à ce nouveau tem ple  où ses 
disciples seraien t  p rêtres, n ous ép rouvons un réel i ntérêt à sui vre 
son exposé du p roblème exégétique p osé par 1 Cor. 1 1 : 3-1 6. Il arrivait 
en effet que,  dans l a  communauté p rim itive, des femmes remp l issent 
une fonction liturgique, priant  et p rophétisant dans le cadre d u  service 
divin .  Or, à l 'ép oque de Paul,  les femmes mariées p ortaient leurs 
cheveux relevés sur l a  tête. P orter les cheveux flottant l ibrement p arais­
sait attentatoire à l 'autorité du mari sur l a  femme ce qui, selon l 'e nsei­
gnement des ra bbins, était u n  motif légitime de d ivorce. Se conformant 
à la p ensée d u  temps, dérivée d'Ezéchiel 44 : 20,  Paul e nseigne que les 
détenteurs de m i n istères de p rière ou de p rophétie et l es exerçant 
dans la communauté chrétien ne,  d oivent  avoir la tête rasée et non 
< couverte » ,  c'est-à-dire ornée de cheveux l ongs. Avoir l a  tête rasée 
équivalait à p rofesser son apparte na nce au service du Christ. Par contre, 
p our leurs femmes, i l  convenait d e  p orter les cheveux relevés e n  signe 
de l eur condition d'épouses et les l aisser flotter eût signifié u n  m a nque­
ment à l eurs devoirs matrimon iaux. E n  ce qui concerne les p rophétesses, 
il  était fréquent  dans le  j udaïsme qu'elles fissent vœu de se raser la 
tête conforméme n t  aux usages d u  naziréat. Paul affirme, qu'en dépit 
de la coutume j uive,  les p rophétesses chrétien nes ayant fait vœu de 
naziréat se doivent de p orter les cheveux relevés a u  lieu de les raser 
car leur vœu ne saurait a n nuler la soumission qu'elles d oivent à leurs 
maris. 

Dans leurs fonctions l iturgiques, p rêtres et p rophètes d u  n ouveau 
c ulte sont une " im age > de Dieu e t  sa < gloire >. Lorsqu'ils app arais­
sent au cours d u  culte (dans leur fonction liturgique ) ,  ils « ressemblent > 
donc à Dieu. Or, selon Daniel  7 :  9 (seul texte traita n t  de l 'ap p arence 
de Dieu),  Dieu a urait les cheveux < comme de l a  laine > ,  donc coupés 
très courts et p orterait un vêtement  blanc,  symbole d e  sa gloire. C'est 
de l a  sorte que devraien t apparaître le p rêtre et le  p roph ète au cours 
du culte chrétien.  U n e  p roph étesse a p our première resp onsabilité d 'être 
< l'image » et la « gloire > d e  son m ari puisqu'elle d oit en toutes choses 
< l e  refl éter ». La p rophétesse chrétienne mariée est donc tenue de 
p orter des cheveux relevés qui dénoteront son apparte n ance à son mari 
p uisque « ce n 'est p as l'homme qui appartient à sa femme, mais l a  
fem me à s o n  mari > ( v .  8 ) .  Quant au fameux < voile » q u e  n os trad uc­
teurs tirent d u  v. 1 0, il n e  s'agit dans ce verset q ue d u  signe extérieur 
de < l 'autorité » ,  c'esJ-à-dire du signe i ndiquant que cette femm e  a < le 
droit de p rophétiser > ,  un signe qui i n d ique spécifiquement qu'elle 
est en relation « avec les anges > qui,  selon la conviction du temps, 
avaient p our mission de révéler les p rophéties à ceux que D ieu avait 
choisis p our les a n n on cer a u  peuple.  

La lecture atten tive de ce chapitre serait  bien utile à ceux qui,  
dans n os Eglises, se p rononcent bie n à l a  légère e n  faveur de n'imp orte 
q ue1 le espèce de m i n istère fém i n i n  sans avoir réellement « sondé les 
Ecritures » et font fi, de l a  sorte, d e  cette autorité souveraine d e  cette 
Ecriture qu'ils font néanmoins p rofession de reconnaître 1 Cette lecture 
les contrai ndrait à une étude exégétique v éritablement sérieuse de ce 
que peut être le  m i n istère de la femme au lieu de se l aisser emporter 
par des raisonnements p lus p roches de la démagorîe ecclésiastique que 
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du respect de l 'enseignement d e  l a  Bible.  Si  l a  règle j uive voulait  que 
l a  fem �e r:i'adres�ât point l a  p arole à d'a utres qu'à son m ari  (ce qui la 
contra1gna1t au si lence dans les assem blées ) ,  Paul n'en autorisait pas 
moins des femmes à remp lir  certaines fonctions l iturgiques a u  cours du 
c ulte. 

O n  le voit, cet ouvrage, dans ses éléme nts stri ctement analytiques, 
ouvre des perspectives imp ortantes s ur une meil leure compréhe nsion de 
passages bibliques d 'e n tre les plus difficiles qui soient.  

J.-G.-H. HOFFMAN N.  

J acques ELLUL : Le Voulo ir et  l e  Faire, recherches éthiques pour les 
c hrétiens, tome I,  Labor et  Fi des, 1 964 , 2 1 8  p ages. 

Qn attendait avec impatience l a  parution du p remier tome de 
l 'éthique de M. ELLUL. Son ouvrage p récédent : Fausse présence au 
monde moderne, avait, en voulant m ettre en garde les chrétie ns contre 
un certai n  n ombre de ten tati ons,  s uscité une forte polém ique.  Q u'en 
sera-t-il de celui-ci ? I l  fa ut avouer en tout cas que l 'a uteur ne manque 
pas de courage. Dans l ' introduction,  i l  affirme en effet qu'il  est 
impossible de fa ire de la m orale sans présupp ositions.  Cla irement,  il  
i n dique les sien nes : Le critère de m a  pensée est la ré vélation b ib lique ; 
le contenu de ma pensée est la révélation bib lique ; le point de départ 
m'est fourn i par la révélation b ib l ique ; la m éthode est la dialectique 
se lon laque lle nous est faite la révélat ion b i b lique (p.  7 ) .  O n  v oi t  donc 
que ce qui p e ut être d iscuté avec l 'auteur est d e  savoir si  son étude 
repose bien sur l a  révélati on.  O n  voit également qu'il  est tributaire de 
l a  méthodologie barthienne.  Le n ombre des citations de la  Dogmatique 
le  prouve. 

Mais ce que l 'a uteur re vendique a ussi, c'est l a  l iberté de réfléchir 
en tant que chrétie n et sans être u n  spécialiste : Mon préjugé de départ 
étant ainsi affirmé, mon part i-pris assez t ranchant pour qu.' i l  ne puisse 
y avoir aucun malentendu, il  m e  reste à dire que je n 'ai aucune compé­
tence pour écrire c e  livre. Je ne s u is ni théo logien n i  philosophe de 
métier. Je ne possède aucune qualificat ion de spécialiste, p u is qu'en n os 
jours la philosoph ie est devenue une techn ique et que l'on est dis qualifié 
s i  l'on n'a pas fran c h i  les degrés de cet édifice dans la v o ie u n ivers itaire. 
J'essaie seulement d'être homme. J'essaie de v ivre p le inement dans ce 
temps (p.  7 ) .  A l ors sachons, de n otre côté, écouter l a  voix de cet homme 
qui se demande : Peul-être un homme entendra-t-il ? 

Dans l 'étude des origines de la m orale le lecteur risquera d'être 
dérouté ; i l  s'apercevra que le péché n 'est pas la dés o b é issance à une 
m o rale, c'est la v o lonté m êm e  de fixer celte m orale indépendamment 
de D ieu (p.  1 6) .  Le bien n e  p e ut se trouver en l'homme mais e n  
J ÉS U S-CH RI ST. Tout est inséré dans la détermination d u  B ien e n  tant 
que v o lonté de Dieu (p .  2 9 ) .  I l  ne p e ut donc y avoir d'actes i ndifférents, 
i l  n'y a p as de domaine o ù  l a  morale n ature l le p ourrait  suffire : el le  ne 
peut être une disci p l i n e  auton ome de la Bible.  

La chute de l 'homme c'est d'être seul à déterminer l e  bien et  le  
mal : c 'est  avoir  l a  l iberté d e  le faire. O n  p ourrait rapprocher cette 
an alyse de celle que fait SARTRE pour qui l 'homme n'a rien d'autre 
que sa l iberté. 

L'origine de la m orale est liée à la d ésobéissance et  fait partie de 
l 'ordre de l a  chute , c 'est p ourquoi l 'auteur met e n  garde l e  l ecteur 
contre les n otions de morale n at urelle ou de conscience m orale, qui  
voudraient être des valeurs j ustifiant  l 'attitude de l 'homme.  Bien st1r 
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elles existen t  m ais el les repose n t  sur des p rémices qui ne sont p as 
bibliques. 

La m orale fait p artie aussi de l'ordre de la n écessité. Elle est une 
n écessité p o ur la société qui , par ce biais ,  détermine l ' individu.  En fait, 
m ontre M. ELLUL, les principes m oraux ne sont j amais appliqués, ils 
sont touj ours i n terprétés, adaptés selon l 'évolution d'une société. En 
même temps, l 'homme n e  peut échapper à l a  nécessité de l a  morale. 
I l  y a u n  fossé e ntre les m orales théoriques et les morales véc ues. 

M. ELLUL e n  arrive à ce p aradoxe : 4: De m ême qu'il y a opposit ion 
irl'éducti ble, entre christ ianisme et re ligion, il y a une oppos ition entre 
christianisme et  morale. , On peut dire que le  christianisme est une 
an ti-m ora le . . .  , ce que l 'on p ourrait appeler éth ique chrétie n n e  est le 
contraire de tout ce qui constitue la m orale au sens général.  

Bien ente n du,  l a  p e nsée barthi e n ne que développe M. ELLUL ne 
sign i fie pas u n  refus de toute atti tude éthique. La dernière p artie de 
l 'ouvrage montre bien qu'i l  y a à l a  fois  une impossi bilité et une n écessité 
de la m orale. Une m orale, même p arée d u  titre d e  chrétienne ,  n e  peut 
être qu'une fa usse séc urité p our l 'homme. De p l us l 'auteur fait rem arquer 
qu' < il  n'a jamais été poss ible de constituer une éthique chrétienne 
sans y insérer un apport étranger > (p.  1 9 7 ) .  

E t  e n  m ê m e  temps i l  est impossible au chrétien de se passer d'une 
éthique : non seulement a u  p la n  i n dividuel  mais  a ussi p arce qu'el le  est 
une forme de l ' incarnation d e  n otre foi. < L'éth ique sera une aide a la 
faiblesse de notre fo i > (p .  207) .  

Ai nsi < l a  m orale chrétie n n e  ne peut être qu' indicative et non 
imp érative ) (p.  206) .  O n  p ourrait rétorquer qu'i l  est  dangereux de 
min imiser ainsi  la m orale,  qu'on glisse vers une m orale de situatio n  
tel le  q u e  l 'a définie  l'existe ntialisme .  En f a i t  ce q u ' i l  faut compre ndre,  
c'est qu'une m orale chrétie n n e  ne p e ut se p e nser que dans la  situati on 
d u  chrétien e n  face de JÉsus-CHRIST. M. ELLUL veut n ous m ettre en 
garde contre une morale autonome qui j usti fierait l 'homme. L'éthique 
ne peut se v ivre et se p e nser que dans l a  foi.  

Souhaitons que les deux volumes qui doivent suivre sortent bientôt 
de p resse. 

Alain-Georges MARTIN.  

Valdo VINAY : I l  Concil ia Vaticano JI in una visuale protest an te italiana 
(Le Concile Vati can II vu dans u n e  persp ective p rotestante ital ienne) ,  
Libreria Editrice Claudiana, Tori n o, Piccola col la n a  modern a ,  n ° 6, 

1 964. 

Vittorio SuBILIA : Cattolicesimo e presenza protestante in Italia (Catho­
l i cisme et présence p rotestante en Italie) ,  Libreria Editrice Clau­
diana, Tori no, Piccola collana m odern a,  n ° 9, 1 965. 

Les Editions Clau diana, de Turin,  publient une élégante collect ion 
d e  « l ivres de p oche > ,  de plaquettes, sur des suj ets très précis,  actuels 
et i n téressants. C'est une c ollection de bonne vulgarisation dont n ous 
n'avons p as l'équivalent e n  français bien que n ous ayons à notre dispo­
sit ion,  en ce moment,  u ne foule de bons ouvrages : m a is rien d'aussi 
concis, d'aussi peu volumineux, d'aussi access ible sans cepen dant sacri­
fier p ar trop à l a  facilité du verb alisme. Seuls, peut-être, peuvent lui 
être comparés les Cah ie rs du Ren o u veau, publ iés chez Labor et Fides : 
mais peut-on d ire qu' i l  s'agi t de v ulgarisation ? 
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Les d eux plaqu ettes c i-dessus c itées ont trait  au Concile.  Les deux 
sont écrites par des professeurs d e  la Faculté Vau doise d e  Théologie 
de R ome, dont le p asteur Valdo VINAY est le Doyen et où il est chargé 
de la chaire de théologie h istorique et pratique,  t a n d is que le  p asteur 
Vittorio SuBILIA y enseigne la th éologie systématique. Elles réun issent 
d es c o n férences d on n ées ici  ou là,  à l 'occ asi on o u  au sujet d u  Concile.  
L'une et l 'autre s'adressent aux protestants italiens.  Chacu ne d 'elles 
n ous appre n d  que le protestantisme italien - p arfaitement ignoré e n  
Fran ce : qu i con n aît  son existence ? - d irectement t ouché par l e  Concile 
n'est pas moi ns intéressé p a r  t out ce qui y a été fait et d it qne les pro­
test a n ts des ·a utres p ays. Sans risque d e  trop se tromper, on p eut même 
d i re qn'il  y a été plus attentif  que quiconque. Aussi, son op i n i o n  est-elle 
pour n ous intéressante et sa  voix bonne à entendre. 

R eprodu isant des con féren ces donn ées e n  Italie et en Allemagne 
occi d e ntale, Il Conc ilio Vatican o  Il donne l 'op i n i on du p asteur Valdo 
VINA Y après les d eux prem ières sessions du Conc ile. Ayant suivi d e  près 
les d ébats concil iaires, il  est très atte n t i f  aux changem ents d'atmosphère , 
d 'esprit, d'attitude que l'on a pu observer chez beaucoup de Pères conci­
l iaires.  Bien que marquant n ettement les l imites à p artir desquelles un 
théologien protest ant  ne peut faire si ens les textes et les d écl arations 
du Concile  - il s'agit surtout de la constitution sur l a  l i turgie, et  d u  
schéma s u r  l'Egl ise - s o n  impression e s t  opti miste et il  p e n s e  q u e  ces 
changements d'attit u d es p erson n elles, ces m od ifications de climat, sont 
porteurs d e  promesses i nespérées pour l'aven ir. 

Quelques j ugements sévères à propos d e  l'  « œcuménisme catho­
lique » ,  de « la m ariologie » ,  « de l'appel au grand retour » montren t  
q u e  cet optimisme n 'est p o i n t  aveugle .  

Très d ifférente est  la plaquette du p ro fesseur SuBILIA. Elle est ,  elle 
aussi , la reprod uctio n  d'une confére n ce faite à Rome e n  mai 1 965, et  
d ont l'i ntérêt a eu un gran d  retenti ssement, mème auprès d e  l a  p resse 
n ationale.  Le gran d  j ournal in dépen d ant  Il Mon do - d isp aru d epuis, 
p our des raisons fin anc ières, à c ause même de son i n dépen d ance à 
l'égard des group es p olit iques et d e  son imp art ialité imperturbable -
lui avait fai t u n e  large place d an s  ses colon n es. Ce n'est plus un compte 
ren d u  d 'i m pressions sur le Concile : le  professeur SuBILIA y fut obser­
vateur d élégu é  de l' Alliance Réformée m o n d iale durant les d eux der­
n ières sessions.  C'est une interrogation sur l'utilité d 'u n e  prése n c e  
protestante e n  Ital ie  et  sur l'opportunité d e  son m a i ntien après « l'ag­
giornamento » de l'Eglise catholique. 

La p rem ière partie montre comment J e  but de « l'aggiornamento > 
(la mise à jour, l'actualisation ) ,  de l a  « rip u litura » (le n ettoyage, le rava­
lement,  la réfect ion d'un intérieur - au sen s où l'on « refait ) u ne p ièce) 
est l ' intégrati on p ar l'Eglise cathol ique d e  toutes les valeurs non catho­
l i ques qui ,  jusqu'à m a i ntenant,  n'étaient p as reconnues p ar elle comme 
d es « valeurs » .  Le but visé, lointain,  est d e  « rendre le monde catho­
l i qu e  » (PAUL VI, Osservatore Roman o  du 1 8-19 mai 1 964) .  

Cette prem ière p artie n 'étonn era p as le  lecteur du précédent 
ouvrage du professeur SuBILIA, Le pro b lème du Catho lic isme (ouvrage 
tra d u i t, en plus du français,  en anglais, en suédois,  en allema n d  et en 
espagnol ) .  Il est cep en dant  intéressant d e  constater que l a  fréquentation 
des Pères concil ia ires et la perception des changements d'att itude,  de 
sentiments, d 'esprit et d'atm osphère qu i se sont produ its tant  sur le  
plan i n d ivid uel que sur le plan collecti f duran t  le Concile, n 'ont p a s  
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modifié un jugement p o rt é  dès l 'ouverture de celui-ci p arce qu'il  se 
basait non sur des constatations contingentes, mais sur des fondements 
incontestables qui  m arquent la  péren n i t é  de l 'Eglise de Rome et en 
tracent l'évolut ion selon u n e l igne i n d éfect ible . 

Non que l 'auteur n égl i ge ou m i n i m ise la portée et l ' i nflue nce pra­
tiques de ces chan gements perçus p ar tant d'ob servateurs, et bien réels.  
Person ne ne peu t actuel lement d i re quelle sera leur valeur de ferments 
et quelle influence ils  p ourront avoir sur l 'Egli se catholique de demain.  
Aujourd'hui,  les d ocu ments  approuvés par le Concile  et  p romulgu és par 
le Pape PAUL VI se trouvent,  m algré u n e  formulation modern isée et un 
changement d'esprit ce rtain,  d ans l a  l igne séculaire du C athol i c isme.  
Faut-il apprécier le Cathol icisme d'après les  hommes qui p assent ou 
d'après les documents  q u i  demeurent  et formeront les gé n érations à 
venir  - les manuels  et les écrits ? 

Vittorio S um LIA s' in quiète de l ' imp orta nce - de la suprématie -
donnée auj ourd'hui au thème de l 'Eglise et redoute que, même d ans nos 
Eglises p rotest antes, on n'abouti sse à u n e  m in im isation de la  fidélité au 
Christ et à sa Parole au p ro fi t  de l 'Eglise.  L'Eglise a t oujours « à se  
repentir  » ,  à réappre n d re l'ob éissance et la  confiance en son Seigneur 
dans la  fidélité à sa Parole .  Plus que j a mais,  en face des cathol iques,  
comme des non-croyants,  ou des croyants non-chrétiens,  les p rotestants 
italiens ont à v ivre à la lum ière d e  l a  sofa fide ( la foi  seule) et d u  sofa 

gratia (la grâ ce seule) - de m ême que tous les protestants dans le monde.  
N'est-ce pas dans la mesure où ils  v i vront réellement de l a  foi au Christ 
vivant et d e  sa Parole de grâce,  dans la  mesure où ils  p rendront sérieu­
sement pour eux, comme un cad eau i n espéré, l 'all iance que Dieu a 
conclue avec eux dès les origines et dont il leur don n e  en Jésus-Christ 
l'attestat ion,  qu'ils  re n d ro n t  au près de ceux qu i les entou rent le témoi­
gn age dont D ieu lui-m ême les charge, et qu' i ls  lui rendront, à lui ,  l a  
gloire q u i  l u i  est due ? 

Ghettos p rotestants ? Non , m ai s  témoignage de la foi dans des col­
loques l argemen t ou verts à tous les chrétien s, à tous les croyants et à 
tous les non-croyants. 

Cette p laquette dense, riche de suggestions,  de thèmes de réflex ion 
p rofonde, se termine sur l a  confession des p échés que Théodore DE BÈZE 
lut au cours d'un colloque « œcu m é n ique » avant la lettre, le Colloque 
d e  P oissy - celle-là même que n ous disons le plus souvent a u  cours 
d e  notre culte domin ical : « Seigneur Di eu, Père éternel et tout-pu is­
sant, nous confessons et nous reconn aissons devant  t a  sainte m aj esté 
que nous sommes de pauvres pécheurs . . .  » .  

Dernier mot de toute Egl ise, d e  tout croy ant,  qui  att end tout de son 
Seigneur et Sauveur et de l u i  seul .  

Emile RIBAUTE. 
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L'Human ité d e  Ca lvin, par R i ch ard 

STAUPFER, c Cahiers Th éologiqu es > 
N ° 5 1 ,  Delachaux et Niestlé, 1 964: 
68 p. 

La pensée théologique de CALVIN 
est aujourd'hui bien connue. Les tra­
vaux contemporai ns de W. N rnsEL en 
A llemagne, de T.F. TORRA NCE, en 
Ecosse, de François '\\'ENDEL, de Jean 
CADIER en France, et de beaucoup 
d'autres nous perm ettent d'en saisir 
l'économie interne. M ai s  l'homme 
CALVIN est beaucoup moins connu, 
car le réformat eur  a pudiquement 
voilé dans ses œuvres sa propre per­
sonnalité. Cependant, des ouvrages 
comm e  ceux de DouMERGUE (Le 
Caractère de Calvin, 1 92 1 )  ou de J .-D. 
BENOÎT (Calvin, directeur d'âmes 
1 947)  ont réussi à percer le secret d� 
son intim ité. R i chard STA UFFER, pro­
fesseur à la Faculté de Théologie de 
Paris et directeur à l'Ecole des Hau tes 
Etudes, vient de prolonger ces recher­
ches dans un livre intitulé l'H11ma­
n ité de Calvin, un livre d'une belle 
venue et d'une grande s(! reté de 
méthode. Non seulement il a tenu 
compte des quelques « discours en 
je > que l'on trouve i ci ou là d ans la 
prédication de CALVIN, mais il a 
fouillé l'abondante correspondance du 
réformateur, ce qui lui a perm is de 
nous donner un portrait de CALVIN, 
époux, père, am i et  pasteur. Ce por­
trait est bien différent de celui qu'au 
cours des siècles on s'est plu à tracer 
et que l'iconographie calvinienne a 
bien souvent fixé. 

La personnalité de CALVIN est l'une 
des plus méconnues de l'histoire. I l  
n'est guère d e  vice qui n e  lui ait été 
gratuitement prêté. S i  les calomnies 
d'un BoLSEC ou d'un DESMAY, qui 
faisaient de CALVIN un être méchant, 
grossier, viveur et peu intelligent, 
n'ont pas longtemps résist é, l'idée 
d'un CALVIN morose, am er, ambitieux ,  
autocrate, fanatique s'est m aintenue 
de B OSS UET à DANIEL-R OPS et au R .P. 
FAVRE-DO RSAZ. Mais les adversaires 
catholiques n'ont pas été les seuls à 
noi rci r son portrait ; les protestants 
libérau x du x1x• siècle et leurs succes­
seurs du xx• semblent avoir  voulu 
rivaliser avec eux. Que dire des 
agnostiques ? Il suffi t de se reporter 
au J fvre de Stefan ZWEIG pour s'aper­
cevoir que leur vision de CALVIN n'est 
pas beaucoup plus favorable. 

Un �tre vulnéra b le et aensib le 

La patiente enquête de R. STAUP­
FER, débarrassée de toute intention 
hagiographique ou apologétique, nous 

cond u i t  à d es résultats bien diffé­
rent s. Bien que CALVIN, homme d e  son 
si,è�le et classiqu e  avant la lettre, ? a! t guè.re parlé .de ses sentiments 
mtunes, i l  en a d i t  assez pou r qu e 
nous découvrions ·en lui u n  être vu l­
nérable et sensible, durement atteint 
par la mort de son fi ls Jacques, et 
celle de son 6pouse, Id elette DE B URES 
( 1 549) . Certes le mariage de CALVIN 
suivant l'éthiqu e matrimoniale d� 
son siècle, était u n  mariage de rai­
son, mais ce genre de mariage était 
loin d'exclure la tendresse. Idele tte 
DE B U RES fut d'ailleu rs une femme 
beaucoup moins effacée que la  tradi­
tion. ne. le laissait supposer, et son 
mari lm a rendu un beau témoignage 
pour l'aide pastorale qu'elle lui a 
apportée dans l'exercice de son m i nis­
tère. 

STA UFFER a relevé les nom s  des 
nomb reu x correspondants avec les­
q� els, aux différent e s  époques de sa 
vie, CALVIN a ent ret enu des liens 
d'am itié. I ls sont extrêmement divers 
parfois beaucoup plu s  â �és que CAL� 
VIN, comme FAREL, parfo i s  d'u n au tre 
rang social que lui, parfois ce sont 
d es hommes dont il ne partage pas 
les idées, qui sont demeurés dans 
l'Eglise catholiq ue. La plus étonnante 
amitié de Calvin fu t sans doute celle 
qu'il réserva à Philippe MÉLANCHTON 
malgré l'opposition de leurs caractè� 
res et leurs divergences doctrinales. 
Peu d'hom m es semblent avoir su scité 
et entretenu autant d'amitiés que 
CALVIN. 

On connaissait déjà le dévouem ent 
pastoral dont i l  a fait preuve auprès 
des persécu tés et des m artyrs pour la 
foi évangélique. Il était bon que 
R .  STAUFFER nou s  apportâ t quelques 
détails précis su r l'activité pastorale 
quotidienne de CALVIN, sur la fidélité 
dont il fit preuve, dans les grandes et 
les petit es choses, à l'égard de ses 
paroi ssiens. I l  étai t utile aussi de 
nou s rappeler combien CALVIN fut 
opposé au x sou lèvements polit iques, 
à la conjuration d' Amboise, à la 
constitution d'u n  parti protestant et 
au zèle iconoclaste que m anifest èrent 
cert aines comm unautés réformées. 
Dans un siècle dur - et il va de soi 
que CALVJN n'a pas échappé à cette 
dureté, même s'il ne porte pas la 
responsabilité di recte de la m ort de 
Servet - CALVIN n'offre en aucune 
façon le visage d'un fanatique. 

Roger MEHL, Extrait de : Human ité 
et  Human ism e de Calvin , publié 
dans Le Monde, du 27-12-1 964, et 
reprodu it avec l'aimable autorisa­
tion de l'auteur et de l 'éd iteur. 
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Joachim J�Rf.:M1As : Les Paraboles d e  
Jésus,  Editions Xavier Mappus, 
1 964 ; 237 pages. 

I l  y a tro i s  raisons, pour un lecteur 
protestant, de s'intéresser à ce l i vre. 
C'est une magistrale étude des para­
boles ; c'est pour le lecteu r de langue 
française une excellente i n trod uction 
à l'exégèse analytique allemande ; 
enfi n  nous ne pouvons rester i n d i ffé­
rents à l 'effort que fait l'édition 
cathol ique fran�a ise pour publier des 
auteurs protestants  étrangers. 

Cette éd ition frança ise est préparée 
pou r  u n  public cathol ique n o n  spécia­
l i sé d a n s  le vocabula i re théologique. 
Le traducteur a ajouté un lex iqu e des 
mots grecs e n  caractères latins et 
allégé certa ines notes bibliographi ­
q u e s  concernant des ouvrages alle­
mands. 

A la su ite de .TüLICHER et d e  Doon, 
l'auteur s'en prend à l'interp rétation 
trad i t i onnelle allégorisante. Ce besoin 
d'explication a déjà d éformé l'inter­
p rétation des paraboles donnée par 
l es éva ngéli stes. La tâche de l'exégète 
est donc d e  retrouver le  seu s des 
parabol es  telles q ue Jésus a voulu les 
exprimer. La rech erche des ips issima 
verba d e  Jésus reste toujours u n e  
quête i ncerta i n e  : il  n e  faudrait pa s 
mépri ser le sens ap pare mme nt d i ff  é­
rent que donnent les évan gél i stes à 
telle ou telle parabole ; i l s  ont écrit 
dans u n  esprit d e  fidél ité même si  
chacun a voulu restituer une para­
bole de Jésus dans u n  contexte nou­
veau.  

L'im portant n'est pa s  là .  Ce q u i  
f a i t  la richesse d e  ce l ivre, c'est l'étu­
d e  m inutieuse du texte sur le plan 
philologique et h i s toriqu e .  Ecla irée 
par le m il ieu araméen et par la  l itté­
rature rabbinique, la parabole prend 
une si g n i fication plus large et plus 
profon de, et nous e n  recevons u n  
enseignement solide. 

C'est en tout cas l 'un d e s  m e illeurs 
commenta i res que nou s  ayons à 
l'heure actuelle en langue française.  

Alain-Georges MARTIN. 

P ierre P R IGENT : Jus t in et l'Ancien 
Tes tam en t . l'argu mentation scrip­
tutai re d u  Tra ité de Justin contre 
toute s les hérés ies comm e  source 
principale d u  Dialogue avec Try­
p hon et de la première A pologie, 
1 vol,  357 p ., Paris, Gabalda, 1 964. 

Il  y a tro i s  a n s, fa isant porter ses 
recherches sur l'épt tre d e  Barnabé et 
ses sou rces, l 'auteur metta it e n  valeur 
l ' im portance des Tes t im on ia (c'est-à­
dire du recours à des florilèges de 

sentences de l 'Ancien Testament) 
d a n s  la vie et la pensée du Christia­
nisme prim itif. Captivé par les pers­
pectives ouvertes sur l ' influence 
exercée par l 'Ancien Testament sur 
l'élaboration d e  la pen sée théologique 
d e  l'Egl i se ancienne, P ierre P RIGENT 
s'est tourné vers J USTIN a fi n  de véri­
fier si  l'ét u d e  de celu i-ci con fi rmerait 
et préc i sera it  les conclus i o n s  auxquel­
les il  éta it parvenu avec Barnabé. 
JUSTIN n'est pas part iculi èrement un 
auteur facile, et une étude analytique 
des textes parvenus j u squ'à n ous (la 
première Apologie et l e  Di alogue 
avec l e  Juif TRYPHON) se heurte à 
des problèmes a rdu s de composition 
dont la  solution est  l iée à l 'util i sa­
tion de documents a n térieurs, m a i s  
d e  documents dont la nature et l e  
contenu ont é t é  l'objet d'hypothèses 
diverses. P.  P R IGENT s'est demandé si  
l 'hypothèse la  meilleu re n'étai t  pas 
celle d'une u t i l i sation con stante, par 
Justin, d'un document u n ique et si  
ce docu ment n 'était  pas s i m plement 
u n  texte a n térieurement réd igé par 
l u i .  En u n  tel  cas,  il  n e  pourrait 
s'agir que de l'ouvrage perdu con n u  
s o u s  le nom de Syn tagma ou Tra ité 
con tre tou tes les h érésies, ou encore 
Tra i té con tre Marc ion , qu'IRÉNÉE 
désigne ex pressément comme source 
du Dialogue avec TnYPHON. Y a -t-il 
là  plus qu'u n e  hypothèse ? P i erre 
P R IGENT fa it  état de la m ention de 
JUSTIN par IRÉNÉE, TERTULI.IF.N et  d 'au­
tres  auteurs a n térieurs à EusÈBE en 
tant qu'hérésiologue. C'est en effet 
comm e  d tî  à u n  tel auteur qu'en par­
t icul ier I RÉNÉE et TERTULLIEN ont fa it 
usage du Syn tagma afin d e  réal i ser 
leurs propres ouvrages contre les 
hérésies .  P ierre P RIGENT se demande 
même s i  ces P è res  n'aura ient  connu 
de JUSTIN que ce Syn tagma, ouvrage 
essentiellement basé sur des c i tati o n s  
et exégèses d e  textes b ibliques.  

Comme il n e  convient pas de ten­
ter l a  crit ique des sources d'u n ou­
vrage perdu, c'est sur l'analyse du 
Dialogue que P i erre Pn1GENT a essen­
t i ellement b a sé sa recherche in itiale. 
Nous n 'entrero n s  pas ici  dans une 
étude de la méthode suivie, ni des 
très nombreux résultats partiels obte­
nus. Pour en traiter comme i l  se 
devra it, il  nous faudra it tout u n  arti­
cle.  Lentement, avec une extrême 
consc ience, P ierre P mGENT poursuit 
son a n a lyse, l 'étaya n t  du témoignage 
des  P ères, I R ÉNÉE et TERTULLIEN au 
premier chef. Plus encore que l 'étude 
t echnique elle-même d u  problème 
posé,  ce qui  nous im p orte dans u n  
ouvrage scienti fique de cet ordre, 
c'est son app ort consid érable aux 
états matérie ls et scripturaires d e  
notre foi ,  en particul ier en ce qu i 
concerne la transcendance et le règne 
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d u  Ressuscité, la  p réexistence d u  
Chri st , la  naissance v i rginale.  A 
l 'heure où trop de théologiens de 
pacotil le  s'autori sent d e  soi-d isant 
conclu sions mytholo�iques de l'école 
a l l emande de critique hi storique. 
aussi bien bultmanienne que post­
bul tman ienne, pour tenter de saper 
les fondements de la  foi des fidèles 
de nos Eglises, i l  import e que pu isse 
être opposée une étude précise, c la i re, 
textuel le, aux affirma tions gratu ites 
de ces hommes qui  n'ont qu'une 
appa rence de culture théologique et  
se barboui l lent d'un vern i s  superficiel  
pour étouffer la  joie  pascale et  subs­
t ituer  le rel igieux au chrét ien.  A ce 
point de vue, o n  a imera i t  voir une 
œuvre, comm e  celle de PRIGENT, 
obj et de l 'étude attentive de certains  
de ces néga t eurs dont  beaucou p  n e  l e  
sont qu'en raison de la  su perficial i té, 
voire de la null ité de leur informa­
tion t héologique. Certes, c: .J ustin et  
l 'Ancien Testament :i> n 'est pas d'une 
lecture facile et du reste n'v prétend 
pas. Mais on le referme en éprouvant 
une sorte d e  certitude i n térieure 
quant à divers points fondamentaux 
de notre foi c h rétien n e  et  c'est là,  j e  
crois, une preuve de la  manière dont 
l e  Saint-Esprit œuvre à travers la 
théologie et la recherche historique, 
quand celle-ci est menée sans a priori 
philosophique o u  doctrinal, mais en 
grande simpl ici té  d'âme et ouverture 
d'esprit. 

J .-G.-H . HOFFMANN .  

René-H . EsNAULT : L u ther e t  l e  mona­
ch ism e aujourd'h u i, Labor et F ides, 
1 964, 228 p.  

Il  est réjo u issant de voir combien 
les écrits des Réformateurs, après 
des siècles, sont lus de n ouvea u.  
Notre époque voit les chrétiens s'ou­
vri r à de nombreux courants de pen­
sée, en même temps que se précise l e  
besoin de faire l e  point.  

L'étude du Professeur EsNAULT 
entre dans ce courant de recherche. 
I l  se penche sur l 'écrit du réform a­
teur et en même temps n'oublie  pas 
que la question de la vie communau­
taire a été posée dans l e  protestan­
tisme actuel, non seulement par 
TAIZÉ, mais  aussi,  on l'oublie  souvent, 
par les d iaconesses depu is  le  siècle 
dernier. 

L UTHER était-il bien placé pour 
parl e r  d u  m onachism e ? Ou i,  puis­
qu'i l  fut moine ; mais  cela ne le 
conduit-il  pas à avoir un avis trop 
personnel ? M .  ESNA ULT nous fait 
bien rem arquer que LUTHER, dans ce 
tra ité, n e  s'en prend pas au mona­
chisme, m a i s  aux vœu x .  Les vœux 
sont-il s  compatibles avec l'état reli-

gieux, c'est-à-d ire avec l a  condition 
du chrétien pécheu r  e t  racheté ? C'est 
donc une théologie des vœu x que 
LUTHER développe. Pour lui,  les vœux 
sont abolis par l a  nouvelle all iance ; 
i ls  ne sont que l ' image du vœu qui 
introd uit dans l a  comm unauté chré­
t ienne : l e  baptême. 

L'opposit ion de LUTHER à tout état 
rel igieux votif n'est pas seulement 
u ne réaction contre ce qu'il ava i t  
c o n n u  : � Lo in d'être enfermée d a n s  
l 'horizon de l ' individu et du problème 
d'un salut personnel, l a  critique 
m onastique de LUTHER est conduite 
essentiel lement par l e  souci de 
l'Egl ise.  > (p.  197) . Cette Egl ise n'est 
pas l iée par des vœu x  huma ins, m a i s  
e l l e  e s t  subordonnée à l 'écoute de l a  
Parole. L'a scét isme, l a  v i e  de certa i n s  
h o m m e s  peuvent être des exemples ; 
i ls  ne peu vent deveni r  des règles. I ls  
ne peuvent instituer un état  religieux 
d i fférent de l'état chrétien com m u n .  
C e l a  ne v e u t  pas d ire que l a  porte 
soit fermée à une forme de vie  
monastique : celle-ci n e  peut être, e n  
fait, qu'une forme de vocation chré­
tienne égale, mais non supérieure à 
d'autres.  

Alain-Georges MARTIN. 

Roger AUBERT : Vatican 1, « Collec­
tion H istoire des Conciles œcumé­
n iques > ,  Editions d e  !'Oran te, 1 964, 
34 1 p .  

P o u r  l e s  p rotestants, l e  Concile du 
Va tican tenu en 1 870 a u n e  mauvaise 
réputation. C'est l e  concile qui voit la  
victoire de l ' in tégrisme et d e  l ' i nfai l­
l ibi l ité papale .  L'Eglise romaine 
paraît  e ntrer dans u n  t unnel  dont 
elle ne commencera à sortir  qu'avec 
l e  second Concile d u  Vatican. 

On a u n  double sentiment à la  
l ecture de ce l ivre ; on y volt se 
dessiner l'opposition entre une ten­
dance l ibérale et u n  conservatisme 
étro it : i l  y a déjà l'amorce d'u ne 
tension que nous retrouvons e ncore 
m a intenant dans les d iscu ssions 
concil iaires ; mais,  d'autre part, l'on 
est dépaysé par des façons de penser 
qui para issent désuètes.  Ce qui  frappe 
l e  plu s, c'est l ' i ntervention du monde 
politique et des gouvernants dans les 
débats. I l  est  d'ai l leurs frappant de 
voir que ce concile n'a pu officielle­
ment se terminer à cause d'une inter­
vent ion m i l itaire : l a  théologie n'a 
pu se dégager de l 'histoire. 

Le mérite de l'auteur est de nous 
m ontrer dans l e  déta i l  les  courants 
d'opinion et les  opposition s vives ; il  
nous signale aussi  les transactions 
inévitables. 

Ce qu'il  y a de m oderne dans ce 
concile,  c'est l e  rôle q u e  l a  presse 
j ouait déj à dans les mouvements de 
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l 'opinion publique ; le  concile  a pas­
s ionné les esprits, mais  i l  a égale­
ment, comme celui de Vatican I l ,  
préoccupé le pape qui  voya it  devant 
l u i  l a  menace d ' u n  sch isme. 

A l a in-Georges MARTIN. 

Joseph LECLERC : Vienne, Collection 
« H istoire des Conciles œcuméni­
ques » ,  Editions de l'Orante, 1 964, 
2 1 6  p. 

Le Concile de Vienne, en Dauphiné, 
s'est tenu au débu t du x1v• siècle.  I l  
e s t  d'un style tout d i fférent de ceux 
tenus dans les premiers siècles. Son 
au torité n'est b ien reconnue que par 
l 'Egl i se romaine.  

Ce concile  intéresse plus  l 'hi storien 
que l e  dogmaticien.  Il a été convoqué 
afin de régler l 'affa ire des Templ iers. 
On y voit  la pol i t ique prendre le  pas 
sur la  théologie et Phil i ppe I.E BEL 
m a nœuvrer secrètement pour faire 
conda mner ses ennem is.  Ce concile a 
essayé d'entreprendre une t i m ide 
réforme des mœu rs ecclésiast iques. 
C'est lui  qui i naugura l e  système des 
comm issions de trava il .  

L'auteur, dans sa conclusion, quali­
fie ce concile de conci le  de transition 
entre deux époques. I l  a un ca ractère 
nouveau avec l'apparition des c na­
tions » et de leurs rivalités qui pren­
dront une grande i mportance au s iècle 
suivant. 

A l a in-Georges MARTIN. 

I .  ORTIZ DE U nBINA : Nicée e t  Con s tan­
t i n ople, Collection « H istoire des 

Conciles œcuméniques » ,  Edit ions 
d e  ! 'Orante, 1963, 3 1 2  p. 

Les Edit ion s de l 'Orante publient 
une collection con sacrée à la  présen­
tation des Conci les.  Bien en tendu, 
nous trouvo ns ici  le  souci de répon­
dre à une question d'actuali té. Le 
Concile de Vatican II a amené l e s  
différentes confessions chrétiennes à 
regarder vers leurs sources et à 

s'intéresser à l a  signification des 
conciles tenus tout au long de 
l 'histoire.  

Suscitée par l 'actualité, il  faut 
espérer que cette collection puisse 
poursui vre sa parution et nous four­
n i r  ainsi  de précieux renseignements 
historiques et doctrinaux. 

Le Concile de N icée et de Constan­
tinople offre de l ' in térêt pour toutes 
les  Eglises chrétiennes. Il s'agit du 
premier des quatre conciles qui  ont 
précisé les  fondements de la christo­
logie. Ce sont ces quatre conciles 
auxquels CALVIN, dan s l'in s t i t u t ion 
chr é tienne,  « porta i t  honneur et révé­
rence » .  La confession de La Rochelle 
recon naît  une autorité au Symbole 
de N icée. 

En effet, l e  Concile  de N icée, en 
luttant contre l'hérésie arienne, a été 
amené à défi n i r  l a  doctrine de la 
Trinité : le  Fils est con substantiel  
au Père.  Ce qu'il  faut soul i gner, c'est 
que cette premi ère défi n ition d ogma­
t ique a été ex primée dans des formu­
les p hilosophiques : on sait  que les 
ariens essayèrent d e  faire remplacer 
le  m ot hom o-ous ios (de même essen­
ce) par homo-iousios (de même s i m i­
l itude) . 

Mais  il est également intéressan t  de 
voir comment l'Eglise a été a menée 
à formuler u n e  vérité dogmatique 
fondamentale.  Elle  ne l'a pas fait  
pour j ongler avec l'abstrait, mais 
pour défi n i r  la  pensée orthodoxe en 
face de l 'hérésie.  On l ira avec intérêt 
les péripéties qui amenèrent l e  pou­
voir politique à convoquer ce concile, 
ainsi  que les interventions de person­
nages turbu lents.  

On verra aussi  que ce concile fut 
conduit  à prendre d'autres décisions, 
par exemple sur la date de Pâques, 
la structu re de l'Eglise ou l a  péni­
tence publique. 

La lecture de ce l i vre est facile.  On 
y trouvera, en plus de l 'exposition 
des formu les théologiques, une d ocu­
mentation très précieuse sur les  
textes  de l 'époque. 

Alain-Georges MARTIN.  

Le D irec t e u r  de la p u b l ica t ion : Pi erre Ch. MARCEL 
1 .F .Q.A.-CAHORS.  - 60 . 1 99. - Dépôt légal  : I I-1 966 
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LE DIEU TRÈS-HAUT 

L'évêque John ROBINSON s'est acquis,  on le sa i t, une notoriété 
rare en dénonçant le Dieu là-hau t (up t he re ) ,  péri mé, ou s imple­
ment hors du monde (ou t there ) ,  de la pensée tradi tionnel le, pour 
prêcher à sa place le Dieu profondeur, abî me et fondement de 
tous les êtres. Il se borne à suivre, sur ce poi n t, Paul TI LLICH, 
dont l a  g rande presse même, en signalan t sa mort, évoquait  
réce m ment les thèses maîtresses.  Com me TI LLI CH, R O B I N S O N  voi t  
dans c e  re tournement des perspect i ves, d a ns le remplacement de 
la  hau teur par Ja profondeur, plus q u ' u n  changement de symbo­
l isme s patial : c'est  l 'occasion d 'é l i m i ner  le Dieu qui  demeure u n  
être, d i st inct d e s  êtres qu' i l  crée, po u r  n e  garder q u e  l 'Etre de 
to us les êtres, dans tous les ê tres.  

Notre propos n'est  pas de  reveni r  sur les' fa ibless·es du l ivre 
« Diell sans Dieu » ,  pou r montrer d i rectement  qu ' i l  j e tte par-dessus 
bord l a  substance <le l 'Evangile.  L'hérésie a pou r  m i ss ion posi tive 
de sti muler la réflexion orthodoxe . A ceu x  qu i repoussent ses 
invi tes et  restent  attachés au langage de l 'Ecri L u re, R O BIN SON laisse 
u n  problème qu' i l  vaut l a  peine d 'exam i ner.  Qu' i m pl ique l 'emploi 
<l ' u ne i m agerie spatiale,  d 'une i magerie de l a  hau teur, dans 
! 'Ecriture, pour parler de Dieu ? S'i l ne s'agi t pas d 'une gangue 
mythologi que, si  l ' interprétation g rossiè rement l i ttérale est u n  
contresens,  pou rquoi l e  choix dél ibéré d 'une d i rection ( hauteur) 
pl u tôt  que d 'une au tre (profonde u r) ? A u trement  d i t  : que signifie 
théologi queme n t  l'al t i tude ou la hauteur de Dieu ? Cette q uestion 
n 'a peut-être pas reçu, dans la fièvre du combat, tou te l 'a t tention 
souhai table .  Nous voud rions y réfléch i r  un peu .  

L'Ecri t u re Sainte, sans gêne aucu ne, at tribue l a  « hau teur  » à 
son D ieu.  Poi nt  n'est besoin  d 'en amasser les preu ves : ce l a  crève 
les yeux. Depu is le t itre de Très-Haut  (celv6n, de calah, m on ter) 
j usq u 'à l 'exhortation de Paul : « Affectionnez-vous aux choses 
d'e n hau t � ,  en passan t par le  Gloria des anges (dans les lieux 
très-hauts) ,  e t  par les références de ! 'Ascens ion, les  textes sura­
bondent qui sou lign ent l'altitude du Seigneur. 
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La hauteur d ivine ne se confond nul lement avec l a  hauteur 
créée ou créature (cf .  Rom. 8 : 39) ,  et des i ndica tions fort nettes, 
çà et  là, le montrent.  Attribuer à la  pensée bibl ique la conception 
naïve d 'un Dieu situé e n  haut de  l 'espace physique, c'es l montre r 
p lus  de parti-pris que d'attention au contexte. On veut trouve r à 
tout p r i x  des notions pr im i tives, mais  l 'Anc i en Testament même 
se distance de toute i nterprétation de ce genre .  I l  rappel le que 
« les cieux et les cieux des cieux ne peuvent conteni r » l ' Eternel 
(l  Rois 8 : 2 7 ) , et célèbre l 'omni présence m e rve i l leuse de Dieu 
( Psaume 139) . I l  fau t rel i re Esaïe 40 : 1 2  ss . , et ce tte parole bou le­
versante qui devrai t  p ulvériser les contresens, en  résu mant le 
contexte théologique de la hauteur  de D ieu : 

« A insi parle le Très-Haut, 
Dont la demeure est é ternelle et le nom est saint : 
J 'habite dans les l ieux élevés et dans la sainteté ; 
Mais j e  suis avec l 'hom m e  contrit  et humi lié, 
Afi n  de ranimer les esprits humi l iés, 
Afin de ran i mer les cœurs con trits. » (Es. 57 : 1 5 ) .  

Com ment n e  pas voi r ici l e  dépassement d e  toute i mage 
physique ? 

Mais une obj ection surgit  aussitôt : ce dépasse ment ne nous 
permet-i l pas, j u stement, de  laisser tomber ce qui est  dit de la 
hauteur  de Dieu ? Dans les grands passages que nous venons 
d' invoq uer, les auteurs sacrés ne nous i nv i teraient-i ls  pas à nous 
dé.gager, plus qu'eux-mêmes n'ont pu le faire, des maladresses 
d 'une i m agi nation tâtonnante ? Ne donne raient-i ls pas leur caution 
à une démytholo,qisa tion du langage bibl ique, qui écarte la « repré­
sentation mythique » et  traduit  son i n ten tion ; ou la garde, mais  
seulement comme tel le, pour évoquer l ' indicible ; ou encore la  
re m p lace par  un au tre symbol i sme J Ugé p lus  adéquat,  :1 l a  manière 
de ROBINSON ? 

La suggestion ne manque pas d 'attra i t, mais  i l  apparaît qu'e l le 
procède d 'une vue de ! 'Ecriture rejetée par ! 'Ecri ture elle- même.  
E l le  p résuppose fondamentalement dans le tex te sacré u n e  parole 
d'hom m e .  Ses auteurs, i m agine-t-el le, ont tenté d 'expri mer, ou 
d 'évoquer, leurs découvertes rel igieuses, le fru i t  de leur rencontre 
i neffable de Dieu.  Ils se sont saisis des symboles offerts par leu r 
culture : à nous de trouver ceux qui nous parleront. Or ! 'Ecr i tu re 
ne se présente pas princi palement et d 'abord com me une parole 
<l 'ho m m e  sur Dieu, mais comme la  Parole de Dieu, au moyen 
d'hom mes « portés » par son Esprit  ( I l  Pi . 1 : 2 1 ) .  C'est le  point 
décisi f. En e l le, c'est Dieu lu i-même qui  parle notre l angage pour  
se fai re connaî tre authentiquement de nous : son témoi gnage ne  
peut  en tout poi n t  que  l ier  absol ument (c'est-à-d i re l i bérer) notre 
pensée. Dans ces condi tions, s i  D ieu a j ugé bon de se déclarer, 
une fois  pour  toutes, Très-Haut (en qualifiant cette hauteur J;>OUr 
prévenir tou te mépri se) , comment pourrions-nous mieux d i re ? 
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Comment pou rrions-nous chercher encore quelque chose derrière 
la Parole ? 

Reste à éluci der le rapport entre la hauteur physique, ou 
c réée, e t  l a  haute u r  incréée que Dieu nou s  révèle s ienne. I l  y a un 
rappor t ,  c'es t  év ident  ; mais  quel  est  ce rapport ? Ce l 'est  beaucoup 
moins. Le problème, é tendu à tou t le langage, est classique, mais 
fort ardu .  Nous ne pouvons que l 'effleurer. C'est  Pa u l  qu i ,  à propos 
d ' une au tre notion, nous paraît indiquer la voie  à su ivre . Elle 
i m plique, e l le aussi,  un  renversement qui  rend à Dieu sa priori té .  
Lorsqu'on parle du Dieu Père, on i magine cou ram ment la  pater­
ni té terrestre prem ière, et les hommes de l a  Bible,  sous l 'effe t  de 
l ' ineffable amour divin, proje tant ce t te image sur Dieu. Pou r Pau l, 
c'est le con traire : il affirme la paterni té de Dieu prem ière .  Tou te 
fam il le  (pa tria ) tire son nom d u  Père (pa ter) . Pou r  Pa ul ,  selon 
Ephésiens 3 : 1 4, la patern i té terrestre a été créée com me le  s igne 
<le l a  paterni té divi ne, afin que nous puissions connaître Dieu 
com me le Père quand i l  se d i rait e t  révé lera i t  te l .  ( A i nsi apparaît 
le se rvice i ndi spensable que rem pl i t  la Révélation générale pou r  
la  R évélation spéciale) . I l  en v a  de m ême, d i rons-nous, pour l a  
hauteur. L a  hauteur spiri tuelle est  première, e t  Dieu a m i s  dans 
l a  création la hauteur physique pour lui servir de signe : de telle 
sorte qu'il  peut  user de notre notion de haute ur, reprise et qualifiée 
par l 'ensemble de ses actes et de ses paroles, pour nous faire 
connaître en véri té sa hauteu r  de Dieu Très-Haut .  Cette connais­
sance partie l le, obscu re, en un m i roi r (1 Cor. 13 : 1 2 ) ,  est ainsi  
vér i table au niveau m ême de la  parole déclarée. 

Est-i l possible de discerner com ment fonc t ionne le  signe, de 
sa i s i r  vers quelle signification spiritue l le nous oriente la hauteur 
créée ? C'est ainsi  que s'éclairera la préd ica tion de la hauteur  de 
Dieu,  dans ! 'Ecri ture, e t  d u  même coup la portée d u  choix 
con tra i re chez u n  ROBINSON ou u n  TI LLICH.  La hauteur  com me 
s i mple d i rec tion de l 'espace paraît mue tte, « Lou le bête » ,  mais 
c'est une erreur  de l ' i soler : i l  fau t  considérer la  hau teur  dans 
l 'e.rpùience humaine. Or, dans notre parler le  p l us co urant, avan t 
< l 'avoir l u  la Bible, par notre usage de la notion de haute u r, 
nous a ttestons qu' i l  y a dans la hauteur  p hysique un s igne, un 
signe qui  s ' im pose à nous. Cherchons plus  préci sément dans 
q uelles condi tions. 

La hau te ur j oue d 'abord un rôle, qui  dévoi le  sa va le u r  de 
signe, dans les rapports sociaux. N ous par lons de gens « haut 
p lacés » , de « supér ieurs » ,  de « hau t-bou t »  de la table, e tc . . .  
L'al ti tude reflè te l 'autori té. Comment expl iquer ce tte façon d e  
s'ex pri mer, si com m u ne q u'elle n e  pose p l u s  de question '? Fau t-i l 
i mag i ner le chef pri m i tif  com me le p l us fort, donc le p l us grand, 
rel u i  qui dépasse tous les autres par la ta i l le, com me Sa ü l  ? Nou s 
ve rrions pl u tôt, à l 'ori gine, l es cond i tions physi ques req u i ses pour 
l 'exercice d u  com mandement.  En généra l ,  l e  moyen l e  plus 
com mode pou r le  chef, dans le grou pe, de se d ist inguer, de se faire 
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voi r  el entendre de tous, c'est d'occuper une posi tion surélevée . 
Dans la foule encore, le meneur qui  « surgit  » spon tanément, 
saute sur une borne, bondit  au balcon. Entre les hommes, donc, 
le rapport d 'al ti tude signifie le rapport de souve raineté. Voilà u ne 
première préc i sion. 

On peut envisager, cependant, une si tuation plus ongmaire 
encore : le rapport de l'homm e  au monde. Comment l'homme, 
seule créatu re à l ' image de Dieu, se distingue-t-i l d u  monde ? I l  
se t ient  debou t, et  saint  AUGUSTIN déj à releva i t  l ' i mportance théolo­
gique de ce privi lège. Alors que la bête res t e  rivée à la terre, le 
museau au ras du sol, l 'homme p rend ses dis tances, et  vers le 
haut. C'est ainsi qu'il « domi ne > ,  selon l 'ord re de Dieu. L'élévation 
de l 'homme reflète ainsi la d i fférence métaphysique qui le d i s tingue 
d u  reste de la création. Elle signale le proprement humain, la 
l iberté historique, la  conscience, la  parole. Dans l'expér ience 
concrète, cette association se confirme : pour y voi r  clair dans le 
dédale de la forêt, pour penser sa rou te au l ieu de la flairer, i l  
faut monter sur une hauteur .  L e  haut, c'est  l a  d irection d e  la 
conscience, de la clarté, de la distinction. Par le bas, au contrai re, 
l ' homme tient à la  terre, il se confond avec le processus obscu r 
de la nature, il est  pris dans le flot de la vie. Qu'i l  se couche : i l  
g l i sse dans  la  « nuit  > du som meil,  sa  conscience se d i ssout, seule 
sa vie i nvolonta ire continue. Le bas, c'est la d i rection du sub­
conscient  (on parle éloquemment de psychologie des « profon­
deurs » ) .  

Le Dieu d e  ! 'Ecri ture, d e  Jésus-Christ, est  le Très-Haut .  
Qu'est-ce à d ire ? Nous pouvons maintenant répond re .  I l  est  
d'abord le Seigneur, dont l 'être se dist ingue rad icalement de celu i  
d e  s a  création, totalement indépendan t o u  « au tarcique » .  TI LLICH 

et  R O B I N S O N  l 'ont bien sent i ,  qui  refusent ce Dieu séparé ! Le D ieu 
Très-Hau t, c'est  ensu i te le Dieu qui rencontre l 'homme dans la 
d i stinction des personnes ; qui  se fai t  connaî tre à lui  par la  parole 
i n t e l l ig ible ; qui fai t  coïncider l'éthi que et  le religieux ( « la 
cra inte de l 'Eternel, c'est la haine du mal » )  ; qui  condamne 
l ' homme pour son acte responsable, et le sauve par une répara tion 
h is torique. Le Dieu Très-Haut, d irons-nous, c'est  le Dieu de 
l 'Evangi le  : la Nouvelle d 'une grâce souverai ne, offerte à la foi, 
déci sion personnel le, par la  Parole. 

Que préfèrent ceux qui choisissent le D ieu « profondeur » ? 
TI L L I C H  e t  R OB I NSON ne sont pas les pre m iers.  Les Gnosti ques du 
1 1 •  s iècle nommaient leur Dieu Buthos - profondeur.  Point par 
poi nt, i ls s'opposent à l 'Ecri turé. Ce qu' i ls  cherchent, c'est  l 'union 
à l ' univers, d i vinisé sous son aspect ténébreux.  I ls veulent  commu­
nier au flot  amorphe de la vie .  I l s  désirent  la  fusion mystique, 
« par-delà le Bien et le Mal » .  Leur Dieu est l '  Anonyme ou l 'innom­
mable, que des symboles, dans un premier temps, peuvent évoquer, 
mais dont seul le silence respecte finalement le mys tère. Le Dieu 
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Très-Haut, qui  fai t  grâce et qui parle, ou la profondeur du monde 
divinisée : tel est le contraste auquel nous aboutissons ! 

Qu'on y prenne garde ! I l  ne suffit pas de parler de hauteur 
pour se garanti r de toute idolâtrie. On peu t  déifier le som m e t  d u  
m onde comme s a  p rofondeur : qu'on l'appel le « Moteur Non-mtî > ,  
« Pensée d e  la  Pensée > ,  o u  encore « Oméga » ,  pôle supérieur de 
la Cosmogénèse t . Dans l ' idolâtrie de la hauteur créée, cependant, 
bien des aspects de la  signification dégagée par notre analyse se 
trouvent atténués ou escamotés. Et curieusement, par un retour 
combien révélateur, on y voit  reparaî tre, après une phase concédée 
à la parole, les thèmes de la théologie négative, la nuit  mystique 
et l 'avan tage du si lence. I l  ne s'agissai t que -d'une bien pauvre 
imitation de la  hauteur de Dieu ! 

Pour nous, c'est u n  avertissement, et un rappel . Seul  l 'Evan­
gile peut nous faire connaî tre en véri té la « hauteur » du Dieu de 
l 'Evangile. Sa hau teur radicale ne se révèle à nous que dans 
l 'aba i ssement du Très-Haut. Le message de l 'al ti tude divine est 
corrélati f du message de la grâce. C'est pourquoi, sans doute, 
! 'Ecriture (comme aussi CALVIN) ne parle pas tant de la transcen­
dance de Dieu, que de sa condescendance. Parler de transcendance 
(le terme exprime l ' idée de « remonter , ) ,  c'est penser initiative e t  
point de départ hu mains ; proclamer la  condescendance de Dieu, 
c'est louer l a  hauteur de Dieu dans l 'Evangile, à la  l u m i ère de sa 
grâce souveraine en J ésus-Chrlst. 

Que Dieu nous garde des i doles de l a  profondeur, e t  de la 
hauteur.  Qu'il nous donne de l 'exalter en vérité comme le Très­
Haut, dont la demeure est élevée, mais qui se fait proche du 
cœur abattu, comme le Dieu qui est au-dessus de tous, mais aussi 
avec tous - Emmanuel ! - et en tous, par le don de l 'Esprit-Saint. 

Henri BLOCHER. 

Nous rappelons à nos lec teurs que ce B u l letin, en pfus de ses lecteurs, est 
reçu par tous l es abonnés de la « Revue Réformée », que nous remercions 
encore de son aide. Et nous consei l lons vivement à nos l ecteurs de s'abonner 
à cette « Revue Réformée » 8, rue de Tourvi l l e, St-Germo i n -en-Loye CSelne­
et-Oise) . Abon. 1 4  F mais 19 F pOUr pasteurs et assimi lés : C.C. P. Paris 
7284-62. 

1 Défi n i t i o n  d e  D ieu par certa i n s  p h i l o sophes anciens ou modernes. 



U N E  EXPÉRI ENCE NOUVELLE 
DANS L'ÉVANGÉLISATION 

Depu is  quelques années, dans toutes les conférences e t  
colloques sur l 'Evangél isalion, le problème de l a  « com m unication 
du message » est à l 'ord re du jour. Trop souvent, nous nous 
arrêtons à cause de l ' ind iff érenc�, du matérial isme ou de l 'exigence 
de la  v ie  moderne. Certes, ces choses ne faci l i tent pas notre tâche 
auj o u rd 'hu i, mais  elles ne doivent  pas être u n  prétexte pour cacher 
une défi cie nce dans le program me de l 'évangélisation de l 'Egl ise 
locale . 

Le plus gros de nos efforts, y com pris te mps, énergie et 
fi nances, est souvent concentré sur un obj ecti f précis : faire entrer 
les gens dans nos sal les de réunions. Malgré cela, le nombre des 
« non rattachés » parmi nos auditeurs ne représen te qu'une très 
faible minorité .  

Un des fai ts bouleversants qui caractérisa le mouve ment du 
réveil au x 1x0 siècle é tait que le souci  pre mier n'était pas concentré 
uniquement sur des réu nions dans une sal le, mais au contraire, 
conducteu rs et fidèles cherchaient à contacter l 'homme de la rue.  
Nous voyons, par exem ple, au suj et  de l 'Egl ise Libre de St-Etienne 
de l 'époque, que tous les dim anches après-m idi les membres 
allaient deux par deux dans les campagnes avoi sinantes pour y 
annoncer la Parole de Dieu. Le ministère de l 'évangélisation n'éta i t  
donc pas statique. Le  pasteur ou l 'évangéliste n'éprouvaient pas 
un sentiment de sol i tude en essayant d 'accompl ir  leur tâche. 
L'Egl ise locale étai t mobi l i sée. Pasteu r  et  fidèles faisaient route 
ensemble pou r porter  la bannière de la Croix à ceux qui i gnoraient 
encore son message l ibérateur. 

Les temps ont changé, hélas ; le c l i mat spi r i tuel n 'est plus 
le m ême ; l 'accueil  ou l 'opposition réservés au trefois au serviteur 
de Dieu est remplacé par une indifférence totale. Le message, 
néanmoins, ne change pas, même si le vocabulai re, parfois, ne 
faci l i te pas la compréhension du message par des audi teurs du 
dehors. I l  nous serait sage de revenir aux pri ncipes que gardaient 
les Egl ises d'alors. 

Pour essayer de marcher dans cette l igne, nous avons organisé, 
en novem bre dernier, u ne semaine de réunions à Cou rbevoie­
Bécon, ayant pour thème : « La Semaine de l'A m itié chré tienne » .  
Nombreux son t  les habitants de notre quartier qu i  nous témoi­
gnent cette amitié, mais qui ont rarement franchi le seuil de la 
porte de la chapelle.  
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La première réunion était  tenue dans une salle de restaurant 
où nous avons accuei l l i , autour d'un modeste lunch, une trentaine 
d'hom mes et de fem mes appartenant pour l a  plupart aux cadres 
p ro fessionnels .  Ayant constaté que bien des affaires du monde se 
traitent aujourd'hui  autour des tables, nous avons été amenés à 
tenter cette expérience. Quelques hommes d'affaires de l'Egli se 
l ocale, avec leurs compagnes, se mettaient  à table avec eux pour 
faire leur connaissance. C'est  alors que le  docteur DIEBOLD 

présenta e t  t raita avec autori té le sujet : « Le surmenage dans la 
vie p rofessionnelle � .  La discussion l ibre qui suivit fut animée 
par l 'examen de plusieurs passages du Sermon sur la Montagne. 
« Une expérience à renouveler » , fut la conclusion de la plupart 
de nos i nvités. 

Le soi r su ivant, malgré une pluie battan te, la salle de réunions, 
transformée en salon, en y aj outant fauteui ls  et  tables, fut bien 
re mpl ie  pou r une réunion réservée aux « ménages » .  Le thème 
choi s i  fut « Foyers bénis ou foyers brisés » .  Une fois  de p lus, dans 
une ambiance agréable  et  détendue, ce rtains probl èmes conj ugaux 
furent examinés à la lumière de la  Parole de Dieu. 

La soirée musicale pour jeunes, qui faisait la  t roisième dans 
la  série, nous a permis  d'inviter cer tains j eunes du quartier qui 
préparent u ne carrière m u sicale ; i ls  étaient très heureux de 
partici per au programme e t  ensuite d 'e n tendre les interprétations 
et le témoignage de M. David AFFLEC, professeur de m usique à 
Lamorlaye. Plusieurs de ces jeunes ont gardé le contact avec 
nous. 

Ensuite les dames de la com m unauté ont organisé une ren­
contre pour les dames du quartier. Un bon nombre de celles qui 
étaien t présentes n'é taient pas rattachées à la com munauté. 

Après ces quatre réunions de  « contact » , nous avons eu trois 
conférences publ i ques sur le thème : « J'ai choisi de vivre » ,  p rési­
dées llar M .  André AnouL.  Bien qu'un temps froid et p luvieux nous 
ait genés, l 'ambiance de ces réunions a été bonne. Les amis du 
dehors au m ilieu de nous sembl aient sen ti r  notre profond désir 
de leur tendre la  main dans l 'ami tié .  Plus d'une fois  durant cette 
semai ne, un appel fut lancé aux fidèles pour chercher des occasions 
de rendre des services à leurs conci toyens. 

Le témoi gnage de la  communauté a été enrichi ; la  présence 
aux réunions par la suite de plusieurs personnes contactées pen­
dant cette semai ne nou s réj oui t  le cœur. Toute l'Eglise, j eunes e t  
moins j eunes, avait  une part dans la préparation, e t  la  dépense 
totale de cet effort ne représentait qu'environ 60 % de ce que 
nous aurions dépensé pour u ne publicité plus générale. 

Y a-t-il  ici une méthode à exploiter plus profondé ment dans 
le cadre de l'  Al l iance évangélique ? Si oui,  nos expériences, même 
l i m i tées sur Je  plan local, auron t porté des fruits .  

J e3Jll-C. YouNG. 



H ISTOI RE I NCROYABLE MAIS VÉCUE 

Ces j ours-ci , m 'est tombé sous la main u n  l ivre anglais qui  se 
lit comm e  un roman passionnant .  Un j eune pasteur, à la tête d 'une 
bonne· parois·se de peti te vi l le, à 800 k m  de New York, voit dans u n  
i l lustré l a  photo d'une bande d e  j eunes b lousons noirs,  que l'on 
j uge pour un crime at roce, commis par eux sur un pauvre garçon 
i nfirme. Tous ces visages fermés, i nquiets, hantent ce chrétien .  I l  
croit entendre une voix lu i  dire : « Va t'occuper de ces garçons. > 

Que faire ? Pouvez-vous i maginer difficultés, déceptions, i nter­
ventions i nattendues de

. 
Dieu ? Bref, après des mois de tentatives, 

le j eu ne m énage pastoral ,  avec trois petits enfants, se lance sans 
argen t  dans cette aventure impossible : arracher à leur vie crapu­
leuse, misérable, ces garçons et ces fi l les  des bas-fonds d'une 
grande vi l le  moderne.  Car ne pensez pas que ce livre date d u  siècle 
dernier. Sa première édition parut i l  y a troi s  ans. Et il a tteindrait 
déj à  la 23e ! 

Relevons quelques fai ts .  La déchéance de ces j eunes aurait 
deux causes : la solitude sans affect ion, puis,  une fois pris par 
l 'a lcool ,  l e  s exe ou la  drogue, l ' impossibi l i té de se libérer de cette 
lente déchéance oü l 'on s'en l i se <le p lus  en p lus .  Il est affolant d'en 
lire les détai ls .  

Par contre, tout le  l ivre mani feste l a  puissance d u  Seigneur, 
ses i nspira tions, ses in terventions miraculeuses.  P lus encore, rau­
teur nous affirme calmement l ' impossibi l i té de changer ces j eunes 
sinon par la  puissance du  Sa inrt-Es.prit. Mai s  il affirme en  avoir vu 
plus de 2.000 cas ! 

Ainsi s'avère que notre civi l isation aggrave le désarroi de mil­
J iers de j eunes et autres, au sein de l 'opu lence et  des merveillés 
de  la sde nœ. Mais en France, ne  croyez-vou s  pas que l a  supersti­
tion, l 'a l cool isme, l ' immoralité et l'argent,  comme la  misère et la 
fol ie, rongent des m i l li ons de nos contemporains  ? Le ministère de 
« l 'évangé liste > serait-i l près  d e  cesser comme inuti le ? L'Esprit 
du Chris t  nous y convie tous et nous y mène, si seulement nous 
savons compter sur sa puis·sance à Lui,  le  Seigneur. 

A ce p ropos, est-ce que nos frères de l 'E .R .F.  ont  observé en 
ma·rs « la  Semai n e  du Témoignage » ? Et d'autres n'auraient-ils 
pas pu s'y as·socier ? I l  en est  encore temps. (j ournal « Le Chris­
tianisme > d u  1 7  février 1 966) . 

N o t es d e  lect u re p a r  .J . -P.  B .  



NOTRE DRAPEAU 
A TROIS COULEURS 

Notre Alliance E\langélique Française 
en 1965 

L'année 1 965 nous avait permis une forte expansion. En ces 
douze mois, le nombre de nos adhérents (s ignataires de notre 
Déclara tion de Foi) a doublé, de même d'ailleurs que le nombre 
cles ad resses à qui nous envoyons notre Bu lletin ( 1 . 400 adresses en 
ce moment, sans compter ceux qui reçoivent notre Bulletin encarté 
dans La Revue Réformée) . Mais beaucoup d 'au tres en France 
pourraient connaître notre mouvement et  s'y associer. Pour les 
y intéresser, nous demandons l 'aide de tous nos membres.  

N'importe qui peut recevoi r  notre Bulle tin sur simple 
demande ou sur la demande d'un ami. Et jusqu'à maintenant 
aucun versement financier n'est exigé. Mais nous prions i nstam­
ment ceux qui le peuvent de nous aider. Chaque numéro nous 
revient à près de 1 .()00 F (A.E.F.  : Chèq. post.  Paris 1245-433) . 

N'importe qui peut signer notre Déclaration de Foi et cette 
signature engage à être fidèle, dans l 'action et les convictions, à 
cette Déclaration fermement biblique. Notre Com ité, formé de 
25 membres, surtout Parisiens, mais en « correspondance , avec 
une dizaine de groupes locaux, n'impose aucun ordre et reste 
touj ours heureux de recevoir les réactions de chaque membre. 

A l 'occasion de la Semaine de Priere des 2-9 janvier, nous 
avons constaté encore que certains utilisaient nos feui l les pour se 
réunir et prier, sans accepter nos convictions. D i eu · soit loué, si 
nous pouvons ainsi aider des frères à prier ensemble ! Mais nous 
<levons  dire que nous sommes seuls  habil i tés devant la loi  française 
com me devant la loi de l 'Egl ise à porter le t i tre d'  All iance évan­
gélique. 

Notre drapeau a trois cou leurs : Prière en commun, Autorité 
souvera ine de la B ible, Témoignage à rendre à Christ devant 
l ' incroyant. Et tout ce que nous savons après cette Semaine de 
Prière de janvier ( et après la Semaine de l 'Un lté 1 )  nous Incite à 
penser qu' i l  est urgent de brandi r  haut et ferme ce drapeau aux trois 
cou leurs. A idez-nous à le fai re dans le m i l ieu où Dieu vous a placés. 
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Les quelques activités  interecclésiastiques avec qui nous 
sommes plus particulièrement en rapport de coopération : 

• L i gue pour la lecture de la Bible. Responsables : MM. K REITMAN, 
ADOUL, GU ILLOT, 

• Disques évangél iques. Responsable : M. FRÉCHET, 

• Films B. Graham et m agazine Décision. Res·ponsable : 
M. CLARCK, 

• Groupe des I nfirmières e t  Médecins évangél i ques. Responsable : 
Docteur Germaine BENOÎT, 

ont  toutes marqué de sérieuses avances en 1 965 .  Et nous deman­
dons à tous nos membres de les util iser encore davantage en 
1 966.  Là se manifeste un travail  d'entraide fort efficace pour 
l 'ensemble de notre action évangél ique en ce pays. 

Nos finances terminent l 'année en bonne posture, malgré des 
augmentations sensibles de dépenses et  grâce à quelques dons fort 
généreux.  En fai t, nos recettes ord inaires (cot i sat ions, dons pour 
le journa,l, dons après campagnes. d'évangélisation . . .  ) ne couvrent 
que les deux tiers de nos dépenses, mais ajoutons que ceci repré­
sente une très sérieuse augmentation des rentrées par rapport aux 
années précédentes. Nous devrions fai re mieux en 1 966. 

Le pasteur J .-P. BENOÎT a continué à consacrer près  de la 
moitié de son temps à des campagnes, ici  et  là,  ou à mieux orga­
niser notre mouvement en province. D'autres aussi l ancent des 
cam pagnes d u  même genre et  nous en bénissons Dieu.  Nous ne 
croyons pas du tout que cette toute s i mple méthode de prêcher 
Chr is t, en faisant tout pour y atti rer l'incroyant, se révèle démodée 
ou inefficace. Certes d 'autres m éthodes ont aussi leur valeur. 
Aidons-nous à mieux remplir notre rôle d'ambassadeurs de Jésus­
Christ en notre monde de plus en plus mécanisé.  L'Evangile reste 
toujours neu f  et puissant. 

Pour recevoir notre B ul letin trimestriel, il suffit de le deman-
der. 

Pour être considéré comme membre de notre A l liance, il suffit 
de nous renvoyer signée la formule suivante : 

« Ayant pri s connai ssance de vos statuts et principes, je recon­
nai s  adhérer entièrement à votre Déclaration de Fol » ( Voir page 1 1 ) .  

Date, adresse, communauté et signature 



ALLIANCE �VANGÉLIQUE FRANÇAISE 

ÛBJET : 
L' All iance évangélique française a pour bu t de rassembler des 

personnes ( ind i v i dus ou groupements) qui, engagées dans la foi 
chrétienne, se proposent de : 

- trava i l ler au rapprochement entre chré tiens de toutes 
dénominations sur le  plan de la fidélité évangélique ; 

- mani fester l 'uni té des chrétiens entre eux  ; 
poursuivre une action comm une par la prière, l a  parole, 
l ' imprimé, l 'éducation, l 'évangél isation, la diaconie, etc . . .  
à l 'exclusion de  toute entreprise polém ique ou de tou te 
prise de posi tion po1 i tique.  

DÉCLARATION DE FOI : 
L' All iance évangélique française, fidèle aux principes formulés 

en 1 846 par l '  All iance évangélique universel le ,  énonce présente­
ment ses principes comme suit : 

« Nous croyons : 

- à ! 'Ecri ture Sainte, Parole infail l ible de Dieu, autorité 
souveraine en matière de foi e t  de vie ; 

- en un seul Dieu, Père, Fils et Saint-Espri t de toute 
éternité ; 
en Jésus-Christ notre Seigneur, Dieu manifesté en chair, né 
de la Vierge Marie, à son h umani té exempte de péché, ses 
miracles, sa mort expiatoire e t  rédemptrice, sa résurrection 
corporel le, son ascension, son œuvre médiatrice, son retour 
personnel dans la puissance et  la gloire ; 

- au salut de l'homm e  pécheur et perdu, à sa justification 
non par les œuvres mais par la seule foi , grâce au sang 
versé par Jésus-Christ notre Seigneur, à sa régénération 
par le  Saint-Esprit ; 
en l 'Esprit-Saint qui ,  venant demeurer en nous, nous 
donne le  pouvoir de servir Jésus-Chri s t, de vivre une vie 
sainte et de rendre témoi gnage ; 
à l 'unité véri table dans l e  Saint-Espri t de tous les croyants 
formant ensemble l 'Egl ise universelle,  corps du Christ  ; 
à l a  résurrection de tous : ceux qui sont sauvés ressusci­
teront pour la  vie, ceux qui sont perdus ressusciteront 
pour le j ugement. > 
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P ROJ ETS PO U R  196 6  

Notre Comité a décidé de convoquer pour le lundi 18 avril 1.966, 
dans l'églige baptiste de l'avenue du Maine, 1 23, à Paris, notre 
Assemblée générale, de 1 9  h à 22 h, avec pique-nique, com p te 
rendu d'activité e t  projets.  Réunion de prière et message . Nous 
espérons beaucoup y entendre le com missaire ABADIE, bien connu . 
Soyons nombreux.  Et nous som mes prêts à aider nos amis  de 
province à venir. 

Vous savez peu t-être qu'en novembre 1 966, à Berlin, doit se 
teni r, organisée par la Revue américaine « Christiani ty today » ,  
une rencontre de 1 0  j ours autour des problèmes de l'Evangélisation 
actuelle du monde. Plusieurs d'entre nous y sont invi tés e t  doivent 
même y présenter des études. Nous pensons réuni r ces amis  et  
ceux que cela pourrait in téresser pour préparer entre nous 
cette importante rencontre. Si vous com ptez participer à cette 
réunion, éc1;vez-nous sans ta rder. Elle ·pourrai t  se tenir à Paris, vers 
le 1 5  j uin prochain. 

En 1 966, notre désir serait  de voir se mult iplier le nombre 
de nos membres et  aussi l 'organisation, ici ou là, de petits groupes 
locaux autour de notre triple drapeau : Prière, B ible, Evangéli­
sation. Aidez-nous ; il  semble que dans le monde entier les 
« évangéliques > éprouvent plus que j amais le besoin de s'unir 
et  se connaître pour un témoignage plus efficace. 

A PARIS, 1 23, aY, du Maine ( 1 4°), R EU N I ON GENERALE, lundi 1 8  aYril 1 966. 
1 8  h 30 : Soupe et thé (avec sandwichs sortis des sacs). 

1 9  h Ademblée générale de l'A . E.F.  Compte rendu d'exercice. Projets. 
Décisions. 

1 9  h· 45 : Réunion de prière libre, réclamée po r beaucoup. 

à 20 h 30 : « PR I ER ET EVANGELI SER 

EN NOUS EPAULANT 

FON DES SUR LA B I BL E. » 

Message du Commissaire Abadie de 1' Armée du Sa lut et brefs appels ou nou­
velles des pasteurs J.  Blocher, D. Bornes, R .. Belmont et quefques amis de provinu. 

Que le Seigneur nous inspire ! Venez nombreux. I nvitez vos amis. 
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FRANCE ÉVANGÉLISATION 

Ce m ouvement < p our l a  culture biblique et l'évangélisation e n  
France > vient de fêter s o n  dixième anniversaire. Devan t  lui, des 
p ortes se sont ouvertes, chez des Eglises réformées, libres, baptistes 
ou i n d épenda ntes , Assemblée de frères, Armée du Salut, groupes bibli­
ques universitaires. En d ix ans, le professeur LAMORTE, son responsable 
en France, a pu répondre à cent quatre-vingt-six appels dont certains 
pour trois ou cinq confére n ces,  en divers pays de langue française 
( voir le M essager Biblique, 24, allées Léon-Gambetta, Marseille, 1.,) ,  

CAMPAGNE MONDIALE DE DIFFUSION BIBLIQUE 

O n  peut y participer de bien d es man ières. Le colportage classique, 
remise personnel le  de la  main à la main d'une Bible, d'un évangile, 
soit p ar des p rofessi onnels à p le i n  temps, soit par des bénévoles, est 
une solide école de con naissa nce du prochai n ,  un banc d'épreuve p our 
l a  foi person nelle ,  un levier missionnaire de p remière qualité (voir 
Man uel du c o lporteur b ib lique, Société Biblique, 58, rue de Clichy, 
Paris, 98).  

Pour un effort en commun tenté par tout u n  consistoire ( documen­
tation sur le colp ortage, visites, presse l ocale) ,  le Ce ntre d e  Formation 
Chrétienne,  47 ,  rue d e  Clichy, peut vous fournir  des cours et plans 
d'étude. Ce moyen simple d'évangélisation peut être utilisé partout, 
sans faire appel à de grands orateurs. 

Le m ouvemen t  dit des < Gédéons > se p réoccup e d e  p lace r  des 
Bibles ou Nouveaux Testame nts dans les chambres d 'hôtel,  les prisons, 
les mess d'officiers et sous-officiers. Lancé en 1 963, ce mouvement a 
pu, d a n s  cinquante h ôtels de Paris, p lacer 6.000 B ibles en français o u  
anglais, p lus 6.(}00 N . T .  Des a m i s  d 'Amérique ont fourni  p o u r  cette 
distribution une somme de p l us de .14 mil lions d'anciens francs. Il 
n'existe encore en Fra nce que deux groupes actifs (mais pleins de j oie) ,  
Paris et Mulhouse. S'adresser à M. FJLLIÉTAS, 5,  v i l l a  Joa n ny, 92 - La 
Garen ne-Colombes (Sei n e ) .  
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LA CAUSE 

C e  m ouvement, bien connu dans n os cercles réformés, fut fondé 
en mars 1920 par l e  paste ur Freddy DURRIJEMAN a vec des principes 
très p roches de notre A.E.F. : effort m issionnaire et sens de nos respon­
sabili tés protesta ntes . U ne quarantaine <le c groupes d'action > furent 
créés, des campagnes lancées, des émissions très sui vies à la radio. 
Auj ourd'hu i ,  qui ne connaît leurs éditions,  leur cours par correspon­
dance, le Cours secondaire Bern ard-Palissy à Paris, l 'amicale des 
aveugles avec ses 2.000 v olumes Brail le ,  « El iézer , p our la famille 
protestante , le p lacement d 'e nfants abandon nés ? Nous ferons paraitre 
prochainement tout un article sur La Cause, que n otre manque de place 
nous empêche auj ourd'hui de donner. 

[ La Cause, 7 8  - Carrières-sous-Poissy ( Y vel ines) ] .  

La Conlérence Evangélique pour /'Alrique 

larme une Association 

La Conférence Evangélique pour 
l'Afrique, réunie à Limuru, Kénya, 
<lu 29 j anvier au 6 février 1966, a 
1 lécidé, à l'unan i m ité, la création 
d'une A ssociation des Evangéliques 
d 'Afrique e t  de M adagascar. 

Le Dr Clyde TAYLOR, D i recteur 
général de l'  Association Nationale des 
Eva ngéliques des Etats-U n is, qui a 
a s s isté à de nombreuses conférences 
i nternationales de ce gen re, a dé­
claré : « Ja ma is un rassemblement 
évangélique n 'a réu n i  de si  nombreux 
délégués venant d'aussi loin. > Plus 
de 180 délégués de 24 pays assi stè­
rent à la Conférence de Lim uru, qui  
ava i t  été  orga nisée par l'Offlce Evan­
gélique pour l'A frique. Le thème cen­
t ral de la Conférence, présenté par 
l e  pasteur Kenneth DOW N I NG, Secré­
ta i re gén éral de cet Office à N a i robi,  
Kénya, éta it : « La communion des 
évangél iques dans l 'accomplissement 
d e  leur tâche d'évan gél i sation > .  

Des entretiens su r l'évangélisation 
e t  des d i scu ssions sur la  nécessité de 
former une a ssociation à l 'échelle  du 
Continent eure n t  l ieu tou s les  j ou rs .  
D i x  des douze A ssociat ions  Evangéli­
ques Nationales ex istantes en A fri­
que étaient  représentées  à la  Con fé­
rence. Cel le-ci avait  élu comme 

président et v ice-président des séan­
ces, respectivement, l e  pasteur David 
Olata�o, Secrétaire général des Egli­
ses Evangéliques d'Afrique Occiden­
tale (Nigéria) et le pas teur Bénédict 
AsANI,  Secrétaire général de !'Alliance 
Evangélique du Congo (Léo) . 

Le ci nqu ième jour de la Conférence, 
les délégués ont décidé, par u n  vote 
unanime,  de créer une A ssociation 
Eva ngélique pour l'ensemble de l'Afri­
que.  Une consti tut ion l e  13 a rticles 
u été réd igée, d i scutée et finalement 
adoptée à l'un a n i m i té .  

L'objet de cett e Association est la 
coord i n ation des efforts d'évangél isa­
tion fa its par les Evangéliques en 
A frique et la  diffusion d'informations 
concernant les mouvemen ts protes­
ta n t s  actuels, notamment l'Œcumé­
u i s me .  U n e  A ssemblée générale aura 
l ieu tou s l e s  trois a ns.  

Le pasteur 0LATAYO,  du N i géria, a 
été nommé le p rem ier prés ident de 
cette organ isation, dont le nom offi­
ciel est « A ssociation des Evangéli­
ques d ' A frique et de Madagascar � 
(A .E.A.M . ) .  

Office Evangélique )>OUr l'Afrique.  
Boîte  postale 9332. Nai robi, Kénya. 
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A NOS 500 MEMBRES-SIGNAT AIRES 

Notre nombre a doublé en 1 965. Pourquoi pas encore en 1966 7 
I l  suffit que chacun de nous trouve un frère, une sœur en Christ, qui 
après réflex ion accepte de s igner notre Déclaration de Fol .  Envoyez. 
nous ce nouveau nom dès ce jour et que le Seigneur vous inspire. 

A NOS LECTEU RS 

Ce B u l letin nous revient à 1 .000 F le numéro chez l ' imprimeur. Si 
chacun de vous versait 5 F, nous serions couverts. L 'an dern ier les 
abonnements et dons ont payé les 2 / 3 de nos dépenses, ce qui mar­
quait une sensible amél ioration sur l'an précédent. Quelques dons 
généreux ont complété. Pourquo i ,  cette année, ne pas couvrir toutes 
nos dépenses ? Ajoutez à votre abonnement ce que vous pourrez mais 
faites-le aujourd 'hui.  Merc i  de tout cœur. 

( A. E. F., 47, rue de Clichy, Paris, ge. C.C.P. : Paris 1245.433 ) . 

e « Re i ms pour Christ > ; à Reims d u  t er au 3 1  m a i, d a n s  quatre quar­
t i ers de la  v i l l e, deux sal les ont été 
re tenues et deu x emplacements de 
t e n t e .  Le c o l portage systém atique a 
c o m m e n cé .  Un « Ca m p  > spécial  clô­
tu rera la c a m pag u e l e s  28-30 m a i .  
(Ecrire Secrétariat Reims : M .E.  Bo i t e 
Pos t a l e  2 66, à G re n o b le-38) . 

e U n e  Facu lté Libre de Théologie 
Eva n gél iqu e s'est ouverte à Vaux-sur­
S e i n e, 85, av.  d e  Cherbourg (S.-e t -0.),  
le 2:{  n ovembre 1 965.  

e Une n ouvel l e  Egl i se Libre vient 
:te se crée r à Lyo n ,  1 79. a venue Félix­
Fa u rc, 3� Culte à 10 h 30 l e  dimanche.  
Pasteur J .  G a r d rn t .  

e E n A m é ri q u e, l 'Eva n gél ical  Fo­
reign M i ss io n s A ssoci a t i o n  et  l ' I nter­
d e n o m i n a t i o n a l  F.M. A ssoc iat ion étu­
d i e n t  l eu r  j o n ct i o n  ; e l l es co m p t en t h 
e l l e s  deux p l u s  de 1 3 .000 mem bres de 
perso n n el m i ss i on n a i re . 

• A Berl i n  et en A l l e m agne, o n  
pré p a re a c t i v e m e n t  le Con grès sur 
l ' Eva n gél i sat i o n q u i  se t iend ra à Ber-

lin d i x  j ours à partir du 26 octobre 
prochai n avec des représentants venus 
d e  t ou s  l e s  coi n s  du monde.  

e En Amérique Latine, les protes-
1 a n  t s  dépa ssen t  aujourd'hui les dix 
mil l ions, soit les 6 % d e  la population 
(contre 1 20.000 il  y a 50 a ns) . Le Chi l i  
enregistre l e  p l u s  rapide e s s o r  avec 
un n omibre élevé d'instituteurs pro­
t esta nts.  Au Brésil, l a  Faculté de théo­
logie p resbytérienne com�te 30 % 
d 'étud i a nts de plus 9ue l année p ré­
cédente. En A rgentme le nombre 
d'Eglises  protestantes locales est passé 
de 400 en 1 94 8  à 6.500 aujou rd'hu i .  

e E n  V .R .S.S., 7 8 0  nouvel les Eglises 
bap t i stes ont \'U l e  jour au cou rs de 
l 'a n n ée 1 964 et le tota l des Egli se s  
baptistes s'élève aujourd'hui à envi­
ron 5 .280. 

e L'Assoc i a t i o n  Eva n gé l ique de 
Radio ( 1 1 8, rue de l'  A igui l lette, Mar­
s e i l le, 1 2•) grou pe d i x  sociétés diffé­
re n tes d i ffu sant des messages b ibli­
ques p a r  l e s  o ndes tout  a u  l ong d e  
la semaine.  On p e u t  se fa ire envoyer 
l eur Bulletin t rimestriel.  
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N O UV E LLES 

e GENÈVE prépare une vaste cam­
pagne de plusieurs jours pour l 'au­
tomne 1 966 nvec Le ighton FoRD, beau­
frère de B. G RAHAM. Et celu i-ci 
commence une campagne à Londres 
dès le début du mois de juin .  

e En novembre se tiendra pendant 
plusieurs jours, à BERLIN, une confé­
rence sur l'évangélisation du monde 
d'auj ourd'hui, organisé par la Revue 
théologique « Christian ity to day » 
dont le principa l  animateur sera 
B. GRAHAM .  Plusieurs Français y sont 
invités et l'on espère réun ir entre 
500 et 1 .000 participants. 

e En France, les  « Disques Evan­
géliques ) ont vendu en 1 965 près de 
30.000 d i sÏues, en augmentation de 
20 % sur 'année précédente, Le ma­
gazine « Déci sion > a recueilli  un m il­
l ier  de nouveaux abonnements au 
cours d e  ces  dern ières semaines. 

e Parm i  les quelque 200 pasteurs 
ayant signé notre Déclaration de Foi 
de l'  A.E.F., nous relevons (sauf er­
reur) : 55 E.R .F., 7 E.R.A.L., 7 C.A., 
25 baptistes, 15 E.R.E.I. ,  1 0  Eg. l ibres, 
4 méthod istes, 1 2  of. A .d.S., 30 pas­
teurs ou évangél istes de la ngue an­
glaise, 1 0  Belges, 2 mennon ites et 
quelques responsables des Assemblées 
des Frères. Depuis le début de cette 
année, il  ne se passe pas de semaine 
que nous ne recevions <le nouvelles 
adhésions. Pourquoi pas vous ? Et 
nous comptons aussi beaucoup sur 
les adhésions de « laies >, messieurs 
ou dames ! 

e Les collectes faites, comme à 
l'ordina ire au cours des réu n ions de 
prières en commun de la Sema ine 
Universelle de Prières de janvier der­
nier, ont déjà atteint le double du 
chi ffre de l'an dernier. Et certa ines 
sont encore attendues. Mais ce qui 
nous réj ouit plus encore, c'est l a  joie 
et l 'encourngement que nous avons 
ressentis à prier ainsi simplement, à 
haute voix, entre chrétiens d'appar­
tenance si variée. Dieu entend les 
prières et les bénit .  

e Le groupe des i n fi rmi ères Evan­
gél iques :s> vient de recevoir l a  visite 
de son secrétaire général internatio­
nal, M. G R 1 M ,  qui etTectue un voyage 
autour du monde de près d'une an­
née complète. Strasbourg et  Paris 
seulement ont pu util iser les quel­
ques jours qu'il nous a donnés, Mais 
partout son passage fut plein de pro­
messes et nos oœurs en bénissent 
Dieu. Connai ssez-vou s le Bulletin tri­
mestriel de ce mouvement : « A imer 
et servir J> ? Il est ouvert, fort bien 
présenté et peut être envoyé à tout 
membre du personnel médical ou para-
1111édical que l'on nous signalera. 
Depuis le ter janvier, la secréta ire a 
reçu près de 200 cotisations nouvel­
les (5 F) : Mlle FARINA, 23, rue Denis­
Roy, 95-Argenteuil.  C.C.P. Paris 1 0-
1 09-64. I l  ex iste des groupes ici et 
là et P.ourquoi d'autres ne se crée­
raient-il s  pas ? Le travail du médecin 
et de l'infirmière, passionnant mais  
souvent si  lourd, ex ige force spiri­
tuelle et pri ère en commun. Nous 
�crions heureux de connaître des iso­
lés à qui offrir cette commu nion en 
Christ. 

e Un WEEK-END biblique s'est tenu 
à Paris, dans la nouvelle salle de 
l'  Armée du Salut ,  32,  rue Bouret 
( 1 9•) , les 1 2- 1 3  février dern iers, su r 
les Paraboles du Royaume (Matth. 13) . 
Le prochain aura l ieu dans l'église 
réformée de Vincen nes les 7-8 mai 
procha in s.  

e En mars,  le pasteur BENOÎT don­
nera des conférences dan s le Poitou, 
à Bruxelles et à Paris . 

e Tous nos membres devra ient 
l ire le  très bon l ivre du professeur 
SueILIA : c Le problème du catholi­
dsme � (éditions des « Bergers et 
Mage·s » ) .  

e Tous n o s  membres devra ient 
connaîtrent la collection publiée par 
nos amis  baptistes int itulée : « Les 
carnets de Croire et Servir » ,  notam­
ment le dern ier paru : « Celui-ci est 
le Christ >, par André THOBOJS. 

47, R U E DE CLICH Y  - P A R I S-9'" - TEL. TR I .  25.72 - C.C.P. PARIS 1 245-433 
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LA REVUE RÉFORMÉE 
Abonnements. envols de fonds et dons 

Les abon nements de solidarité permettent d'a s surer l e  serv ice d e  la 
Revue : 

a) à prix réduit, aux pasteurs (ou a ssimi lés) et aux étudia nts ; 
b) gratu item ent nux bibliothèques d'hôpitaux, de sanas, de pri sons, etc .. .  ; 
c) aux b ibl iothèques d'étud iants et de d i verses Facultés, a fi n  d'y faire 

connaitre nos publications et en vue d'une raisonnable propagande. 

Pour souten ir notre œuvre et faciliter nos publications, des don1 peuvent 
être adressés soit par des coreligionna ires frança is qui dés irent s'associer à 
notre travail, soit par des protestants étrangers qui, sans vouloir s'abonner à 
la Revue Réform ée, sont cependant heureux de participer à notre eff'ort. 

FR ANCE : Commandes : 8, rue d e  Tourville, Saint-Germ a i n-en-Laye (S.-et-0.) . 
A bonnemen ts, envois de fonds et dons : M. Jean MARCEL, 23, rue de Tour­

ville, Saint-Germ ain-en-Laye (S.-et-0.) . C.C.P. Paris 7284.62. 

Abonnement : 15 F. Abonnement de solida rité : 30 F ou plu s.  
Pasteurs et a s s i m ilés, étud iants : prix réduit, 1 0  F . 

ALLEMAGNE : Pastor Wilhelm LANGENO H L, R heydt, Kircb strasse 1 .  Konto 
Nr. 48 54. Stiidt. Sparkas se, R heyd t. Postcheckamt : Kôln 7275 . 
Abonnement D .M. 1 8  ; Etudiants :  D.M . 8,50. 

B ELG IQUE : M . le pasteu r  Pa ulo MENDES, 99, rue du Roi-Albert-Ier, Dour (H a i­
n a u t) .  Com pte courant postal 3776 .05. 
Abonnement : 1 40 fra ncs belges.  Abonnem ent de sol id a rité : 280 francs 

belges ou plu s. 
Pa steurs et étud iants : 1 00 Cranes belges . 

ETATS-UN IS, CANADA : STECHERT-HAPNER l n c ., 31 Ea st l Otb Street, 
New-York 3, N .Y. (U.S.A.) .  
Abonnement : $ 3 ,  -. Abonnement d e  solidarité : $ 6 o u  plu s. 

GRAN DE-BR ETAGNE : The Rev . G . S. R . Cox, The Vicarage, Gorsley, Ross­
on-Wye, Hereford sh ire. 
A bonnement : f'. 1 ,  Student sub . sh.  1 3 . 

ITALIE : Libre ria d i  Cultura Religiosa , P iazza Ca vour 32, Roma, C.C. Postale 
1 /26922. 

Abonnement : l i res 1 .500. 
Pasteurs et a s s i m i lés, étudiants : l ire : 1 .000 . 

P A YS-B A S  : M. Th. J. BARENTSEN, Leijweg 1 76. s'-Gravenhage . Postrekenina 
Nr. 3845 7 3 . Telefoon : 335703. 
Abonnement : FI. 1 2. Abonnement d e  sol idarité : FI. 25 ou plu s .  
Etud iants : p r i x  rédu its : FI . 8. 

PORTUGAL : R u i  A n ton io R noDRIG UES, Bai rro da Boavi sta, 9-1 °, Ponta Del ­
gada, S. M iguel, Açores. 

Abonnement : 60 � OO. 
Pasteurs et a ss imil és, étudiants : 4 3  $ 50 . 

S U I S S E  : M. R . BuRNIER, 39, boulevard Graney, Lausanne. Compte postal : 
1 1 .6345. 
Abonnement : 1 3,50 fra ncs su i sses. Abonnement de solidarité : 30 francs 

sui sses ou pl u s. 
Pa steu rs et a ss 1 m ilés, ét ud i ants : prix réd u its, 9 francs su i sses. 
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PUBLICATIONS DISPONIBLES 

1° A u  siège de La Revue Réformée, 8, rue d e  Tourvi lle, 7 8, Saint-Germain-en­
Laye, (France) .  C.C.P .  P ierre MARCEL, 3456.23, Paris. 1 5  % de réduction, franco, 

pour commandes adressées a u  siège de la R evue 

F 
Birger GERHAROSSON, Mémoire et Manuscrits dans le Judaïsme rab b in ique 

e t  le  chris tian ism e  prim itif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,50 
Canons du Synode de Dordrech t (161 8-1619) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.50 
Jean DE SIS MONDI ( 1 7 73-1 8 4 2) . Précurseur de l 'Economie Sociale . . . . . . . 6, 
Jean CALVIN, Serm ons sur la m ort et passion du Christ (Esaïe Liii) 5, 

La Nat ivité : 

1 .  L'A n n once fa ite à Marie et à J oseph . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
2. Le Ca ntique de Marie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
3. Le Ca ntique de Zacharie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
4. La N a issance du Sauveur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Les qua tre fa scicules e n semble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Sécu larisation du Monde moderne, par H. DooYEWEBRD, R . GROB, D. M .  
LLOYD-JONES, J ean CADIER, A ndré ScHLEMMER, etc . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

G. C. BERKO UWER, Incertitude m oderne e t  Foi chrétienne . . . . . . . . . . .  . 
Théodore DE BÈZE, La Confession de Foi du Chrétien, Texte m oderni sé, 

4,-
4,-
4,-
4,-

U,-
5,-
4,50 

I n troduct ion, préface et notes de Michel Réveillaud . . . . . . . . . . . . . . . 10,­
Herm an DoOYEWEERD, La nouve lle tliche d'une ph ilosoph ie chrétienne . . 6,­
Pierre LEsTRINGANT, Le Ministère de l'Eglise auprès des m alades . . . . . . . épuisé 
.J ohn M uRBAY, Le D ivorce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,-
A rthur PFENN INGER, Pour l'Honneur de D ieu (Le drame de la vie de Cal-

vin),  Pièce en t ro i s  actes, adaptation française d'Edmond Duméril 4,60 

A uguste LECERF : 

La Prière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5,-
Des moyens de la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,60 
Le Péché et  la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5, 

P ierre MARCEL : 

La Confirma tion doit-elle subsister ? Théologie Réform ée de la 
confirmation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Le Bapt,me, Sacrement de l'Alliance de Grt2ce . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
L'Actualité de la Prédication . . . . . . . • • . . . • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Gethaémané . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Le tém o ignage en parole et en actes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Christ expliquan t les Ecritures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
L'Hum ilité d'après Calvin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

2° A la Libra irie Protestante, 1 40, Bd Saint-Germain, Paris, 6• 
(Tarif Librairie) 

Pierre MARCEL : 

9,-
1 2,-

6,-
2,-
2,-
3,-
3,-

A l'Ecole de D ieu, Catéchisme réformé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9,60 
A l'Ecoute de Dieu, Manuel de direction sp irituelle . . . . . . . . . . . . . . 7 ,50 

Catholicisme et Protestan tisme, Lettre pastorale du Synode général de 
l'Eglise réformée des Pays-Bas sur l'Eglise catholique-romaine. 
4• éd., c Les Bergers et les Mages > . • • • . • . • • • • . . . . . . • . • . . . . . . • . . . 6,60 

La Confession de Foi des Eglises réform ées e n  France, ou Confession d e  
L a  R ochelle. Format de poche, c Les Bergers et l e s  Mages > . . . . . . 3.-

Jean CALVIN : 
Brève Instruction chrét ienne, Adaptation en français moderne, c Les 

Bergers et les Mages > • • • . . . • • . . . . . . • • • • • • • • • • . . • • . . . . • . • . 3,90 
Pe tit  Traité de la Sainte Cène, Adaptation e n  français moderne, 

c Les Bergers et les Mages > . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,90 
Institution de la R eligion Chré t ienne, 4 volumes, c Labor et F ides > . 
Commen taire sur le livre de la Genèse, c Labor et F ides > . 
Com mentaire sur l'Epftre aux Romains, c Labor et F ides > .  
Comm enta ires sur les Epitres a ux Galates, Ephésiens, Philippiens, 

Colossiens. c Labor et F ides > .  


